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premzere édition de cette brochure est parue en novembre 1967 
c'est-à-dire peu de temps en fait, après la guerre d'agression israélienne 
de juin 1967 contre les peuples arabes. Cette édition fut rapidement 
épuisée en raison de l'intérêt qu'elle suscita en France et dans plusieurs 
pays arabes. 

La deuxième édition fut publiée en mar-1um 1968 c'est-à-dire au 
moment où se développait le grand mouvement anticapitaliste des ouvriers 
et des étudiants français. Dans les Universités et spécialement à la 
Sorb,onne à Paris, l'on vit les étudiants révolutionnaires arabes affirmer 
alors 'leur volonté de combat et les sionistes contraints de cesser leur 
propagande raciste. Notre brochure (( Un jour ou l'autre, l'Etat d'Israël 
disparaîtra )) révéla à beaucoup de milita'nts que des révolutionnaires 
français menaient une lutte sans concession pour que renai,sse la Pales­
tine et que disparaisse l'Etat raciste, l'Etat colonialiste israélien. 

Cette troisième édition paraît au mois de juin 1969. Juin 1969 : 
en ce même mois tl y a deux ans, les peuples arabes subissaient une 
délaite. 

Une défaite ! Mais rappelons-nous aussi qu'il y a deux ans, après 
le su1ccès militaire israélien, les peuples arabes furent unanimes à décla­
rer : nous avons perdu une bataille et non la guerre ! 



Au cours de ces deux années, le lait nouveau, le fait sans précé­
dent c'est que le peuple palestinien est revenu en force sur la scène de 
'l'histoire, qutil affirme sa capacité à se battre - la bataille de Km·amé 
en mars 1968 l'a bien prouvé - et à décider souverainement de son 
combat et de son avenir. 

<< Un jour ou l'autre, l'Etat d'Israël disparaîtra ii ! Quand nous 
lancions ce titre il y a deux ans beaucoup qui nous .approuvaient sur le 
fond hésitaient cependant sur l'opportunité de cette affirmation intransi­
geante quant à l'inéluctable disparition d'Israël. 

Les combattants palestiniens nous ont donné raison. Ils nous ont 
renforcé et nous renforcent sans cesse dans notre conviction que si la 
Palestine peut renaître c'est justement parce qu'un jour ou 'l'autre Israël 
disparaîtra. 

Mais nous devons dire également parce que nous le savons main­
tenant d'une manière irréfutable, que notre combat a aidé aussi directe­
ment nos camarades palestiniens. En effet, il faut savoir que cette bro­
chure a été traduite en arabe et publiée s,ous forme de petit livre et que 
ce petit livre se trouve depuis des mois dans tous les commandos El 
F ath, avant-garde de la résistance armée palestinienne. Pour la traduc­
tion et pour fo diffusion aucune « autorisation n ne nous fut évidem­
ment demandée. Des révolutionnaires retrouvaient des révolutionnaires qui 

. les aidaient dans leur combat... Tout naturellement l'aide apportée fut 
utilisée pour le combat antisioniste. 

En rééditant à nouveau cette brochure nous poursuivons notre 
action de solidarité · au peuple palestinien et aux peuples ara·bes. Nous 
sommes convaincus que l'action de solidarité en leur faveur ne cessera 
de grandir et qu'ils l'emporteront sur l'impérialisme et tous ses agents. 



Le • s1on1sme 

instrument de l'impérialisme 

I SRAEL disparaîtra ». Tel est Je titre de cette « brochure, tel est le thème qui est développé 
ou éclairé par tous les articles qui suivent. 

C'est en 1947 qu'une décision de l'O.N.U. consacra 
la naissance d'Israël. Révéler les forces qui, histo­
riquement, ont enfanté cet Etat c'est, nous · Je ver­
rons, être mieux à même de saisir son caractère 
transitoire, artificiel, c'est ·être mieux à même de 
le combattre pour ce qu'il est : une enclave colo­
niale insérée par l'impérialisme dans Je monde 
arabe. 

Comme tout grand fait historique, la création 
d'Israël a été précédée d'une longue gestation. 
Israël n'est p,as né des délibérations de l'O.N .U., 
c'est cette dernière qui a entériné un fait accompli, 
un acte colonial pré;paré depuis un demi-siècle p,ar 
l'impérialisme sous le couvert d'une doctrine et 
d'un mouvement politique : Je sionisme. Dès son 
premier Congrès en 1897, ce mouvement se donnait 

pour but la « création pour le peuple jui[ en Pales­
ti ne d'un e patrie ga ranti e par Je d roi t public ». 

Cinquante ans après, Je sionisme atteignait ce 
but par la création de l'Etat d'Israël. La défense 
de cet Etat et son développement devenaient alors 
la raison d'être du mouvement sioniste. 

Ce sont les besoins de l'impérialisme qui ont 
créé le sionisme, outil po.Jitique _ destiné à implan­
ter dans l'Orient arabe cette « tête de pont » de 
l'Occident, rêvée par Théodore Herzl, celui que les 
sionistes appellent « l'inventeur d'Israël ». 

Etat fantoche, Eta t artificiel, plaie coloniale aux 
frontières de l'Asie et de l' Afrique, Israël dispa­
raîtra sous les coups que lui portera l'action révo­
lutionnaire des peup<les; Israël disparaîtra comme 
disparaîtront toutes les « têtes de p·ont » de l'im: 
pfrialisme. 

Dans le cadre de l'expansion coloniale 

Comme tout mouvement politique intégré dans 
les p.Jans impérialistes, le sionisme n ' a pas été un 
mouvement de masse et au moins jusqu'à la créa­
tion de l'Etat d'Israël, il a été violemment combattu 
par la grande majorité des milieux religieux juifs. 
De ce fait l'action du mouvement a été essentiel-
1.ement au début une action de sommet, très per­
sonnalisée autour de quelques dirigeants, à qui 
était dévolu Je rôle d'appo,rter les justifications qu~ 
recherchait l'impérialisme dans sa voie de domi­
nation de l'Orient arabe. 

La naissance du sionisme ne remonte pas aux 
mouvements mystiques et clandestins, tels les 
« Amants de Sion », qui agitaient vers 1880 une 
fraction des ghettos russes et polonais. Le sionisme 
est né de quelques hommes, des « _Occidentaux », 

et plus particulièrement à partir de l'action de 
Théodore Herzl, après la parution de son livre, 
<, L'Etat juif » en 1896. 

On ne peut exp.Jiquer la. naissance de ce mouve­
ment, lors de son premier Congrès en 1897, que 
si on le rep,lace dans Je contexte d·e cette période, 
apogée de l'expansion coloniale de l'impérialisme .. 
la meilleure caractérisation de cette époque c'est 
Lénine qui l'a donnée dans son ouvrage « L'impé­
rialisme, stade suprême du capitalisme », et nous 
lui emprunterons les quelques rappels suivants : 

« Pour l'Angleterre la période d'accentuation des 
conquêtes coloniales est prodigieuse entre 1860 et 
1880, et très intense dans les dernières vingt ann~es 
du XIXe siècle. Pour la France et l'Allemagne, c'est 
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surtout ces deu x décades qui comptent .. . C'est a u 
lendemain de la péri ode 1860-1880 que commence 
1, l' essor » prodigieux des conquêtes co loni ales, qu e 
la lu tte pour le partage te rritori al du monde devien t 
infiniment âp re ... Dans son ouvrage sur l'i mpé ri a­
lisme, Hobson distingue la période 1884-1900 co mm e 
celle de « l' ex pansion » intense des principaux Etats 
européens. D 'après ses calcul s, l' Anglete rre a acqui s, 
pendant cett e période, un t erritoire de 3,7 million s 
de mill es carrés , avec un e popul at ion de 57 million s 
d'habitants ; la France, 3,6 mil1i ons de m ill es carrés 
avec un e - p'O pul ,a tion de 35,5 milli ons d'h abitants; 
l' All emag ne, 1 mill ion de mi ll es car rés avec une 
po pulati on de 14,7 milli ons d'h ab itants.. l a ch asse 
aux colonies m enée par tous les Etats capitali st es 
à la fin du XIX" siècl e, et su rtout ap rès 1880, est 
un fait unive rsel lem et co nnu d ans l'h istoi re de la 
diplomati e et de la politique extéri eure ». 

A la fin de cette période on pouvait considérer 
qu'était terminé Je partage du globe entre les 
différentes puissances impérialistes, mais il restait 
cependant ce que· Lénine app-elait les semi-colonies 
(Chine, Perse, Turquie) et il écrivait : « On con çoi t 
qu e la lu tte autour de ces pays à dem i ass uj et ti s 
devait s 'envenimer parti culière ment à l'époqu e du 
ca pital fina ncier alors que le reste du m onde était 
déjà part agé ». 

Parmi ces pays, la Turquie ou Emp,ire ottorna~ 
dominait la plus grande partie du Moyen-Orien t 
dont la Palestine. Dès 1882, l'Angleterre lui avait 
ravi Je contrôle de l'Egypte et en cette fin de siècle 
c'est l'Allemagne qui dominait économiquement et 
politiquement cet immense empire sans pour autant 
réussir à en faire une véritable colonie. la Pales­
tine apparaissait alors comme une véritable plate­
forme appuyée à la Méditerranée et permettant un 
double contrôle vers l'Orient e t l'Occident arabe 
puisqu'elle constituait un couloir naturel entre • ces 
deux régions et <:ommandait de surcroît la route 
terrestre de l'Asie. 

Après ce rappel, il -est encore nécessaire d'indi ­
quer que parmi les pseudo-justifications que l'im­
périalisme prétendait donne r à ses opérations de 
piJiage la prntection des minorités religieuses tenait 
une place prépbndérante. Ceci explique d ' ailleurs 
l'impo-rtance prise par les écoles catho,Jiques ou 
juives que chaque imp-érialisme tenta it d'implanter 
avant ses conquêtes, et bien sûr l'importance des 
« missionnaires » dans la mythologie coloniale de 
l'impérialisme français. 

Le cadre historique ainsi tracé, l'apparition d, : 
sionisme revendiquant la Palestine pour y implan­
ter une population européenne, apparaît en toute 
rigueur, non comme un accident historique lié à 
l'antisémitisme, mais comme une nécessité inhérente 
à la politique impérialiste. 

Aussi voit-on Théodore Herzl écrire à Bismarck 
avant même d'.avoir terminé son ouvrage « L'Etat 
juif », pour lui soumettre ses projets et chercher, 

dès sa parution, à rencontrer le Kaiser Guil­
laume Il. Auprès de l'oncle du Kaiser il plaide J;_i 

nécessité de « créer un Etat modèle, un Etat t am­
pon en tre l'O ri ent et l' Occident et le point de 
départ du grand effor t .civili sa teur de l' Occident en 
As ie » (] ). Pour cet « Etat juif en Palestine », dit­
il, « nous avons besoi n d ' un protecteur. le protec­
torat all emand se ra plu s qu e tout autre le bien­
ve nu » (2 ) . 

En 1898 le Kaiser se saisissant de l'instrument 
ainsi tendu, rencontre Herzl sur le sol palestinien, 
et Herzl de plaider pour « la t ête de pont érigée 
entre l' As ie et l' Occident , la voie ouverte entre la 
Médi terranée et le Golfe Persique » (3) . 

Mais à la même époque l'imp-érialisme allemand 
prend conscience qu'il n'arrivera à ses fins qu'après 
avoir écrasé l'Angleterre et il se lance dans la 
préparation accélérée de la première guerre mon­
diale. 

Les sionistes doivent alors chercher un autre 
protecteur et nouent leurs premiers contacts avec 
l ' impérialisme anglais. Un projet vo-it Je jour pré­
voyant d'installer les sionistes autour d'El Arish 
dans le désert du Sinaï . Herzl donne toutes les 
garanties souhaitables à Chamberlain, ministre bri­
tannique des Colonies ( 4) : 

« Lo rsqu e no us vivrons sous l 'U ni on Jack à El 
Ari sh , alors la Pales tine auss i tombera sous la 
sphère d ' in fl uen ce br ita nnique ». 

Mais une fois de plus le projet n'est pas viable 
et les sionistes en 1903 proposent alors leurs services 
à l'impérialisme russe. Herzl rencontre l'instigateur 
des p·ogroms sanglants d-e Russie, Plehve, ministre 
de l'Intérieur du tsar. Herzl sollicite du tsar une 
intervention auprès du sultan, grand-maître de J'em­
pire ottoman donc de la Palestine. Plehve demande 
qu-e le prochain Congrès sioniste étouffe la répro­
Lation qu'ont fait naître les récents po-groms dt" 
Kishineff, et les deu x hommes s'entendent. 

Peu après Je Congrès sioniste, Herzl écrit à 
Plehve pour lui en donner « compte rendu » (5} , 
e t cette lettre du chef du sionisme à un antisémite 
notoire est particulirèrement révélatrice du véritable 
visage du sionisme : 

« l a direc t ion du Congrès a ét é plu s diffi cile 
qu e jamais; les délégu és étaient dans un état de 
surexc itat ion sans précédent consécut if aux événe 
rnents doul ou re ux que vo us conn a issez . Néanmoin s 
j'ai r éussi à main tenir l 'o rd re et à restaurer le 
calme ». Et Herzl termine p,ar une mise en garde 
adressée au gouvernement russe : « Tout ce qui 
sera it perdu par le sionis me serait un bénéfice net . 
pour les r évolu tionn aires ». • Mais là encore la 
démarche sera sans suite . Il faudra attendre la 
première guerre mondiale pour que l'Empire otto­
man s'écroule et que l'instrument forgé par Herzl 
apporte sa caution aux visées impérialistes sur la 
Palestine arabe. 

Le s10n1sme au service de l'impérialisme anglais 

Dès 1914 avec le début de la première guerre 
mondiale, l'impérialisme anglais se p,réoccupe de 
s'assurer le contrôle de la partie arabe d:e l'Empire 
ottom~n . Il établit officiellement son protectorat 
sur l'Egypte et Je Koweït et envahit l'Irak. la Syrie 
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et le Liban, après de nombreuses tractations sont 
abandonnés au concurrent français mais Londres 
entend bien s'assurer le contrôle de la Palestine, 
Alors qu' «officiellement» les Français occuperont 
la Syrie et Je Liban pour y protéger les maronites 



(secte catholique) contre les Druzes, l'Angleterre 
contrôlera la Palestine pour y « protéger » et y 
implanter des populations adeptes du judaïsme. 

C'est en 1914 que Chaïm Weizmann, qui allait 
devenir le responsable du mouvement sioniste puis 
k premier président de l'Etat d'Israël, écrit à un 
journaliste proche du gouvernement de Londres (6) : 

« Nous pouvons dire raisonnablement que si la 
Palestine tombe dans la sphère d'influence britan­
nique et si la Grande-Bretagne encourage l'établis­
sement des juifs là-bas en t ant que dépend ance 
britannique, nous pourrons avo ir d ' ici vingt-cinq ou 
trente ans un million de juifs ou da vantage; il s 
développeront le pays, y ramèneront la civilisation 
et formeront une garde effective pour Je canal de 
Suez. » 

Depuis vingt ans l'instrument sioniste était forgé, 
il suffisait de s'en servir et ce fut l'œuvre de la 
« Déclaration Balfour », texte gouvernemental du 
2 novembre 1917 adressé à Lord Rothschild et qui 
déclare que le « gouvernement de Sa Majesté regarde 
avec faveur l'établissement en Palestine d'un fo yer 
national pour le peuple juif »_ 

Longtemps freinée par l'opposition des milieux 
religieux juifs anglais, la politique contenue dans la 
« Décla ration Balfour » connaît un, nouvel élan 
.ivec les événements de Russie . Le tsar est tombé, 
le gouvernement Kerensky vacille, le pouvoir des 
Soviets s'impose; la Révolution russe constitue pour 
les impérialistes et Jeurs agents, un danger inquié­
tant. La constitution d'un « Foyer national juif » 

permettra de pfacer une tête de pont au Moyen­
Orient et de préparer la riposte. 

Le caractère hypocrite et mensonger des « buts 
humanitaires » de la « Décla ration Balfour » est 
particulièrement mis en évidence par la suite de la 
ç,olitique anglaise. Alors qu'en 1917, avec la montée 
révolutionnaire en Europe l'antisémitisme est en 
pleine régression, l'impérialisme anglais ouvre en 
Palestine un « Foyer n at ional juif ». Vingt ans 
après, en pleine période d'antisémitisme hitlérien, 
l'impérialisme anglais fermera quasiment le « Foyer 
national juif » à toute immigration. 

Ces fluctuations de l'imprlantation du sionisme en 
Palestine sont directement conditionnées par les 
besoins. de la politique imp,érialiste. De 1917 à la 
seconde gu-erre mondiale, l'Orient arabe n'a pas 
perdu de son importance pour l'impérialisme, bien 
au contraire ; mais, soumis à la pression toujours 
plus puissante des Forces arabes, l'impérialisme an­
glais décide, contraint et forcé, d'abandonner la 
carte sioniste pour mieux s'appuyer sur certains 
chefs féodaux arabes. 

De 1917 à 1939 quatre « livres blancs» britanni­
ques se succèdent sur la question palestinienne 
(1922 - 1930 - 1937 - 1939) . le dernier concède la for­
mation à venir d'une Palestine arabe et abandonne 
de fait l'idée du « Foyer n at ional juif ». La lutte du 
peup,Je palestinien pour recouvrer sa patrie semblait 
donc être en mesure de l'emporter et le sionisme 
condamné à disparaître. Mais c'était ne pas compter 
avec les visées di'un nouveau venu, l'impérialisme 
américain, qui d'année en année, évinçait à son pro­
fit la domination anglaise de cette région du monde. 

Le s10msme, instrument de l'impérialisme américain 

Venu sur la scène mondiale plus tard que ses 
partenaires européens, l'impérialisme américain ne 
commença à conquérir sa place en Afrique et en 
Asie qu'à partir des années 1930, puis profita large­
ment de la seconde guerre mondiale et de ses suites 
pour conquérir son empire au détriment principale­
ment de l' Angaeterre et de la France. 

En Arabie Séoudite c'est en 1931 - 1932 que les 
trusts pétroliers américains évincèrent leurs concur­
rents britanniques. Au Koweït, c'est en 1934 que 
l'Angleterre dut faire sa place aux U.S.A. En Pa­
lestine, c'est dès avant la fin de la seconde guerre 
mondiale que le sionisme passera sous la tutelle de 
Washington. 

Face à la puissance grandissante du camp socia­
liste et de la lutte révolutionnaire des peup.Jes, par­
ticulièrement dans les pays coloniaux et semi-co-lo­
niaux, les U.S.A. deviennent à la fin de la seconde 
guerre mondiale, les maîtres et les gendarmes du 
monde impérialiste. Dès cette époque chaque pro­
blème est traité par les dirigeants des U.S.A. dans 
le cadre de la stratégie mondiale de la contre-révolu­
'üon. L'Orient arabe devient alors, comme le décla­
rait récemment une personnalité gouvern.ementale 
américaine, une région «vitale» pour les U.S.A., 
« vitale» non seulement pour des raisons économi­
ques immédiates, (énormes profits réalisés par les 
trusts pétroliers), mais aussi et surtout pour des 
raisons stratégiques. Flanc sud du camp socialiste 
européen, l'Orient arabe détient en même temps le~ 
deux tiers des réserves pétrolières mondiales. 

Dans le cadre de cette stratégie, il n'est plus 
question d'instituer des « protectorats » (les temps 
ont changé) mais de s'appuyer sur des régimes 
entièrement soumis, économiquement dépendants et 
susceptibles de jouer localement le rôle de « chien 
de garde » de l'impérialisme. 

Or, en Palestine, les sionistes sont passés de 
85 000 habitants en 1914 à 629 000 en 1947 et ils dispo­
sent depuis 1943 d'une armée solide menant une 
guerre permanente de harcèlement tant contre l'ad­
ministration anglai se que contre le peuple arabe . 
Politiquement, ils offrent toutes garanties. Faisant 
d'une pierre deux coups, Washington soutiendra to­
talement les sionistes da ns leur entreprise d'intimi­
dation du peuple arabe et d'éviction de l'Angleterre 
jugée par Washington comme tenant une p.Jace en­
core trop importante dans cette région . 

Dans la pratique, le passage du sionisme sous la 
coupe américaine s'est réalisé avec la plus grande 
facilité. Dès 1917, Je gouvernement américain avait 
fait pression sur Londres pour aider à la promulga­
tion de la « Déclarat ion Balfour » et à dater de cette 
(>poque les implantations nouvelles d'immigrants sur 
le sol palestinien reposaien t en grande partie sur le~ 
dollars américains. 

Ben Gourion expliquant ce qu '.étaient ses senti­
ments en 1940 sera amené plus tard à écrire : « Pour 
ma part je ne do utais plus que 1e centre de gravité 
de notre t rava il politique étnit passé de la Grande­
Bretagne ù l'Amériqu e qui s'éta it assurée Ja. pre-
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m1 ere plé!ce dans le monde comm e gra nde puis­
sance» (7) . 

En février 1940, Weizmann rencontre Roosevelt et 
finalement à la demande de ce dernier s' installe en 
1942 pour plusieurs mois aux U.S.A. • A Ja. fin de 
son séjour il rencontre à nouveau Je président des 
Etats-Unis en présence de Summer Welles (8) : 
« L'é!ttitud ~ de M. Roosevelt était tout à fa it a ffir­
mative. I l était bicr. entèndu <tu couran t du probl è­
me arabe et pa rl a surto ut d 'Jbn Séou d qu '.il jugea it 
fo nDtiqu e et diffi cil e .. . M . Welles exprim a la co n­
vi ction que l'Am érique se rait prête à contribu er 
f in anc ièrement à l'établissement du Foyer nat ional 
ju if ». 

C'est à la même époque que l'organisation. sio­
niste américaine adopte le « Programme de Biltmo­
r e » qu; « de mand ait l ' établi ssement d 'un Etat juif 
sur toute la P é! lestin e, l a ·c réa ti on d 'une armée 
jui ve, le re jet du Livre Blanc britan nique de 1939 
et l'immigra ti on illimi tée sous le seul co ntrô le de 
l ' Agence juive » (9). Peu. après, ce programme d·eve­
nait _celui du· sionisme mondial. 

Vient l'automne 1945, les · travaillistes au pou.voir 
en Grande-Bretagne n'autorisent l'immigration. en 
Palestine que de 1500 personnes par mois. Truman 
lui, se faisant Je champion du sionisme, propose une 
immigration immédiat.e de 100 000 personnes. Dans 
la même période·, comme le révèle Ben Gourion dans 
un de ses livres (10) , les sionistes se procurent aux 
U.S.A. tout le matériel nécessaire à la production 
d'armes en Palestine. 

En 1946, au 22' Con.grès siordste , deux groupes 
dominent to-talement . l'assemblée les sionistes de 

Palestine et ceux des U.S.A .. 
Weizmann, symbo.Je de l'attachement à l' Angle­

terre est écarté de la direction et Ben Gourion 
est chargé de la mise sur pied d'un ministère de• la 
Défense, c'est-à-dire du renforcement de l'armée sio­
niste nécessaire pour forcer la décisiorn et cela, aussi 
bien contre les Arabes que . contre l'Angleterre. 

En 1947 enfin, la Grande-Bretagne cédant aux 
pressions. américaines remet l'affaire entre les mains 
de l'O.N.U. et c'est l'assemblée générale de novem­
bre qui décide la création de l'Etat fantoche contre 
l'avis de tous les pays asiatiques et africains à 
l'exception de deux, don.t l'Union Sud-africaine. Que 
!'U.R.S.S. ait alors cautionné· l'acte de piraterie com­
mis au. détriment du. peuple palestinien constitu•.! 
une grave erreur. Cette erreur elle devra un, jour la 
reconnaître et la réparer. 

L'O.N.U., cette chambre d'enregistrement des dé-
.. cisions de l'impérialisme U.S., avait fonctionné com­

me l'entendaient ses maîtres et c'est à juste titre 
que le 13 mai 1948, Weizmann. po·uvait écrire à 
Truman (11 ) : 

« Les fonctions de chef de file qu e le gouverne­
m ent améri ca in a as sum ées sou s votre inspiration 
ont ·re ndu poss ibl e la créa ti on d'un Etat juif. » 

le lendemain, 14 mai, était proclamée la nais­
sance en, Palestine. d'un Etat dénommé Israël. Créa­
tion de l'impérialisme, ses premiers actes furent 
des actes de guerre visant à repousser toujours plus 
Join. les frontières primitivement fixées par l'O.N.U. 
et e.n vingt ans d'existence, pas une fois cette poli­
tique ne s ' est. démentie, 

Un . 
JOUr ou l'autre, Israël disparaîtra 

En. juin 1967, pour Je compte de son maître l'im­
. Périalisme·, Israël a remporté une bataille dans la 
guerre contre les peuples arabes. Il a remporté 
une bataille mais non ia guerre. Et un jour ou 
l'autre, la guerre révolutionnaire des peuples arabes 
contre Israël, inévitablement, reprendra. Inévitable­
ment, car rien ni personne ne pourra arrêter Je 
mouvement qui porte le peuple arabe vers son indé­
pendance et son unité. Rien ni personne ne pourra 
empêcher la Nation arabe de s' étendre, unifiée,· du 
Golfe Arabique à l 'océan Atlantique et de supprimer 
l'enclave coloniale qui est venue la scinder en deux. 

Cent millions d'habitants _vivent aujourd'hui · dans 
l 'Orient et l'Occident arabe et, .à des niveaux divers, 
mènent une lutie -révo.Jutionnaire pour leur éman­
cipation totale de l'impérialisme. Mais pour tous, 
la Palestine est arabe et la .Palestine renaîtra. Que 
deux millions d'israéliens, même appuyés par l'im­
périalisme, croient possible de faire face durablement 
à la Nation arabe fait partie d'.une mythologie que 
nous avons bien connue avec « l'Algérie française». 
Un jour ou l'autre, !'Océan arabe submergera les 
légions israéliennes, ces légions instruments de l'im­
périalisme U.S., qui, à l'instar de ëelles qui combat­
tent au Vietnam, connaîtront elles aussi la défaite. 

Chaque jour la force et la détermination du peuple 
arabe s'accroissent. La fin du colonialisme approche . 
Un jour ou l'autre, Israël disparaîtra. 

Henri PEZERAT. 

(1) André Chouraqui Théodore Herzl (Seuil 
1960) p . 144 . 

(2) Ibid . p\ 168. 
(3) Ibid. p. 176. 
(4) Ibid . p. 292. 
(5) Ibid . p, .319. 
(6) Chaïm Weizmann - Naissance d'Israël (Gal­

limard 1957) p . 180. 
(7) Ben Gourion - Israël, années de lutte (Flam­

m ari on) p. 23. 
(8) Weizmann - Livre cité p. 490 . 
(9) M.axime Rodinson - Les Temps Modernes 

N° 253 bis , p. 57. 
(10) Ben Gou rion - Livre cité, p. 28 . 
(11) Weizmann - Livre cité, p. 534. 



LE ROLE 
DES U.S.A. 
DANS LA 
SURVIE 
D'ISRAËL 

D EPUIS la création d'Israël, 
la balance commerciale de 
cet Etat accuse chaque 

année un déficit de plusieurs 
centaines de millions de dolilars. 
Pour la seule année·' 1961, le dé­
fic it s'est élevé à 344,8 millions 
de dollars. En 196•2, le déficit at­
teignit 354,8 millions de dollars. 
Si le déficit diminue en 1963 (3•2 
millions de dollars pour -Je pre­
miE;r semestre), celui-ci s'accroît 
de nouveau dans de nota;bles pro­
portions en 1934 : 104 mi,llions de 
dollars pour le premier semestre. 

Evoquant cette situation catas­
trophique des finances israélien­
nes, le pro-israélien Georges 
Friedmann écrit dans son livre : 
« Fin du peuple juif ? » : « E'n 
bref, Israël doit trouver aujour­
d'hui environ 350 millions de dol­
lars de recettes extÙieures afin 
d'équilibrer son budg::t dans ses 
limites actuelles ». 

A,joutons que les dépenses d'Is­
raël en devises rares se sont éle­
vées au cours des années 1949 et 
suivantes à la somme de 2.02'.l 
millions de dollars. Or, les ex­
portations israéliennes n'ont pu 
couvrir à elles seules que 33 % 
de ce montant. L~ répétition 
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annuelle d 'un pareil trou dans 
la balance commerciale israélien­
ne aurait dû amener depuis long­
temps la ' ,banqueroute totale de 
cet Etat fantoche et sa dispari­
tion. Gomment le gouvernement 

de Tel Aviv est-il arrivé à « épon­
ger l> pareille somme ? Comment 
a-t-il pu assurer sa survie ? 

Grâce à l 'aide massive que ne 
lui ménage nullement depuis 
vingt ans l'impérialisme mondial 

1 Les milliards de marks de la 

Certains de ces fonds provien­
nent directement des gouverne­
ments impéria,Jistes. Ainsi ceux 
que l 'Allemagne Fédérale a ac­
cordé au titre de « réparations 
aux victimes du nazisme » Dans 
Je cadre des accords signés à 
Luxembourg, Je 10 sept2mbre 
1952, la R épublique Fédérale alle­
mande s 'était en 5agée à verser 
3.450 millions de marks. A part 
un solde minime, la quasi-tota­
lité de cette somme a été oc­
troyé2 aux sionistes à raison de 

Les 

Malgré leur grand~ importan­
ce, ces sommes-là sont cependant 
peu, comparées à celles en prove­
nance des U.S.A. En effet, la 
plus grande partie des milliards 
nécessaires ,à la survie d'Isra i.'!l 
est fournie, sous différentes for­
mes, par les impérialist2s yan­
kees. 

Tout d 'abord, il y a les prêts 
octroyés à des titres divers P ar 
exemple, les sommes acco,rdées 
à Israël par la Banque américai­
ne d 'Exporta tion et d 'I mporta­
tion . Il y a encore - et c'est loin 
d 'être négligeable - les foll'ds que 
des Américains d 'ori 5inè Jmve 
envoient en Israël et qui admis 

versements annuels de 250 à 310 
millions de marks. 

A ces sommes importantes, sont 
ve; nues s'ajouter d 'autres millions 
de marks en vertu d 'accords de 
« coopération économique l> . Ben 
Gourion a révélé le 24 mai 1966 
,que lorsqu'il était président du 
Conseil d 'Israël, au cours d 'une 
entrevue à New York e;n mars 
1960, le chancelier Adenauer lui 
avait offert un prêt de 500 mil­
lions d e dollars, échelonné sur 
dix ans. 

milliards de dollars des 

dans leur grande majorité comme 
« dons de bienfaisance » sont 
exempts de tout impôt. A cela 
viennent s'ajouter « l'aide techni­
que ll, les « surp lus alimentai­
r es ll, etc. Il faut également men­
t ionner une a utre source, très 
importante, d 'apport d 'argent 
frais dans les caisses de l 'Etat 
fantoche. 1,1 s 'agit de la vente a ux 
U.S.A. d 'obliga tions de l 'emprunt 
israélien. Pour sa part, le gouver­
nement yankee en a acheté pour la 
somme de 65 millions de dollars. 

Analysan t l 'aide sans cesse ac­
crue des U.S.A . à Israël, la revue 
égyptienne « Images >l (no 1974 du 
8-7-1967) écrit : « La première 

et principalement l 'impérialisme 
U.S. , soutien majeur du sionisme. 
En effet, c'est une véritable 
« pluie d'or l> que déversent de­
puis 1948 - pour l 'essentiel - la 
R.F.A. et les U.S.A. sur Israël. 

R.F. A. 

P ar ailleurs, un accord écono­
mique a été signé en mai 1966 
entrEl Bonn et Tel Aviv. Cet ac­
cord prévoit notamment l'instal­
lation d 'usines mixtes germano­
israéliennes en Israël et le déve­
loppement du système des ti\lê­
communications . D'un mnntant 
de 1'60 millions dEJ dollars, l'ac­
cord stipule qu'il est uniquement 
utilisa ble pour la réalisation des 
projets acceptés par l 'Allemi;gne 
'Fédérale et placés sous son 
contrôle. 

U.S.A. 

année d ' exist ence d'Israël, les 
Américains lui offrirent 450 mil­
lions de dollars ; au cours de la 
seconde moitié de 1950, l 'assistance 
américaine atteignit 350 millions 
de dollars, et ce fut ainsi chaque 
année, sans oublier les dons par 
centaines de millions offerts par des 
juifs américains à Israël » De son 
côté, u n numéro de la « Pravda » 
d' août 1967, signale que les Etats 
impér ialistes, et plus particulière­
ment -les U.S.A. ont fourni à 
l'Etat d'Israël une aide économi­
que dépassant 6.000 millions de 
dollars, sans compter l 'aide .four­
nie par les associations sionistes, 
et ce pour la seule période de 1960 
à 1965. 

Investissements massifs U. S. dans l'économie d'Israël 

Mais l'impérialisme U.S. a trou­
vé un meilleur moyen encore pour 
assurer la survie de l'Etat israé­
lien : investir massivement ses ca­
pitaux dans les affaires économi­
ques d ' Israël. Ainsi en 1958, les 
capitalistes yankees ont acheté 12 
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entreplises importantes. Notam­
ment, ils ont acquis les parts du 
gouvernement de Tel Aviv -dans 
les sociétés Zim, Wiplez et Wisho­
vim. E:n 1960, c'est au tour de trois 
usines de taille de diamant de 
changer de propriétaires. En 1961, 

les U.S.A ont obtenu une premiè­
re concession pour l' extraction de 
sels minéraux de la mer Morte 
et une seconde pour la prospection 
du phosphate dans Je désert du 
Neguev. D'autre part, les impéria­
listes américains ont ach eté les 



usin~s , de produits chimiques de 
Haï.fa .• 

Cette situation est telle que Kha­
led •Mohieddine a pu écrire dans 
« Les Temps Mo:tern?s » (No 253 
bis a juin 1967) : « La part des mo­
nopoles américains dans les ent re-

prises du secteur privé {s_raéii'en 
qui représentait 32,8 % est passée à 
56 % en 1956 pour atteindre 73 o/o 
en 1957 ». 

L 'organe soviétique : « Le Jour­
nal économique » r évèle quant à 
lui (août 1957) : « Le montant des 

invest issements é'trangers dans 
l'économie d'Israël s'élève à envi­
ron 7 milliards de dollars ».· Si­
gnalons que pour 1963 se.ulem6!nt, 
ces apports de capitaux extérieurs 
ont eu pour effet d'accroître de · 
plus de 25 % le stock monétaire 
d'Israël. 

La manne impérialiste continue a tomber 

Cette manne impérialiste a conti­
nué à tomb2r plus importante que­
jamais, depuis juin 1967. Sur l'ini­
tiative des banques et des monopo­
les américains. 475 millions de 
dollars ont été collectés « pour 
compenser les dépenses d'Israël 
dans lss opérations militaires ». 

D'autre part, soixant2 dix mil­
liardaires sionistes se sont réunis à 
partir du 9 août 1937, à Jérusalem 

« pour éviter l'effondrement de 
l' économie d' I sraël». Les partici­
pants, venant de quatorze pays 
capitalistes , comprenaient de-s 
tanquiers et des industri 2ls du 
pétrole, dtis produits chimiques, 
du bâtiment, des services publics 
et du marketing . Le groupe RothS­
child était représenté par deux de 
ses dirigeants. Ces soixante-dix fi­
nanciers devaient mettre à la dis­
position des caisses israéliennes 

plusieurs centaines de millions de 
dollars. 

Enfin, dans la seconde quinzaine 
de s ::,ptembre 1867, le ministre des 
Finances d'Afrique du Sud a an­
noncé que le gouvernement de 
Prétoria « allait lever spécialement 
les restrictions sur le transfert de 
fonds de façon à permettre l 'envoi 
vers Israël de 2,5 millions de 
livres» 

Avions, tanks, missiles impérialistes pour Israël 

L'impérialisme n'assure pas la 
survie de l'Etat fantoche unique­
ment en déversant de-s milliards 
de dollars dans le gouffre israé­
liE:n. Il assure aussi sa survie en 
octroyant son aide massive dans le 
domaine militaire. Depuis vingt 
ans. Israël vit en permanence- sur 
le pi~d d e guerre afin de se main­
tenir par la force sur les territoi-
1 es palestiniens qu 'il a volés à la 
Nation arabe et afin d 'essayer de 
s'agrandir par de 
quêtes colonialEs. 
israéliennes sans 
J 'impérialisme a 
fcis au maximum. 

nouvelles con­
Aux demandes 
cesse accrues, 

répondu chaque 

D ès 1S52 , les U.S.A. signent un 
pacte militaire secret avec Tel Aviv 
(« Journal Officii!l » israélien de 
mai 1961). De toutes les grandes 
puissances impérialistes. les a rmes 
affluent vers Israël. Cela va se 

concrétiser en 1956 par l'a ttaque 
con juguée des forces colonialistes 
fra nco-anglaises-israéliennes et leur 
défaite par l'armée é 5yptienne. 
L'aviation sioniste sera composée 
pour l 'essE;ntiel , pendant tout2 une 
période, par des escadrilles en 
provenance des usines Dassault. 

Le 26 déœ mbre 1959, Ben Gou­
rion, alors président du Conseil 
d 'Israël, annonce que son pays a 
jemandé à l'Allemagn e Fédérale de 
lui céder des armes « relevant de 
la troisième dimension ». G'€'St 
ainsi que la R épublique Fédérale 
offre 200 cha rs « Patton ». Le 18 
juin 1963, dans une interview à 
la « Neue Rhein Zeitung », le 
député social-démocrate ouest- alle­
mand, Hans Me-rten , révèle que les 
troupes israéliennes s'entrainent 
au maniement des armes modernes 
en « territoire de la R.F.A. ». 

Mais c'est en 1967, en vue de 
la prochaine attaqu~ contre la 
Na.tian arabe, que l'impérialisme, 
principalement l 'impérialisme U.S. 
va accroi tre l 'envoi de matériel de 
guerre aux agresseurs sionist, s. En 
février 1967, une transaction sêcrèt2 
est c on c 1 u e entre Washington 
et Tel Aviv. Objet : la vente 
de bombardiers U.S. à Israël 
(« New York Times » du 20 mai 
1967). Egalement en février 1957 : 
débarquement dans le port de 
Haïfa, d'armes et de tanks en 
provenance de la Grande-Bretagne. 
Entre mars f,t mai 1967, les U.S.A. 
font parvenir à Israël plus de 400 
nouveaux chars et 250 nouveaux 
avions. Par ailleurs, ils fournissent 
d 0 s missiles sol-air « Hawk » et 
de l'équipement pour les forces 
armées de t2rre. De son côté, Bonn 
procède à la livraison de 20.00-0 
masques à gaz aux sionistes. 

Espions U. S., VI• flotte et manœuvres yankees a l'O. N. U. 

Parallèlement, les services d 'es­
pionnage yan kees et ouest-alle­
ma nds collaborent étroitement 
avec leurs collé 5ues israéliens. Le 
journal des Syndicats soviétiques, 
« '.l'rcud », écrit le H juin 1967 
« L'ensemble ciu réseau cl'espion-

nage américain clans le Proche­
Orient a travaillé pour les servi­
Cé'S -secrets israeliens lui fournis­
sant l'information politique et mi­
litaire nécessaire >>. 

Par ailleurs, la VI · flotte des 
U.S.A. croise en permanen ce en 

Méditerranée orientale, menaçant 
sans cesse les côtes de la Nation 
arabe et assurant la couverture 
des côtes israéliennes. On connait 
le rôle important qu 'elle a joué 
lors de l'agression sioniste du 5 
juin 1957 et les provocations aux-
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quell~s elle s 'est livrée en sep·ts'm­
bre 1967 dans les eaux territoria­
les algériennes. Dans une interview 
au . journal yankee « U.S. News 
àndi World R eport », quelques 
jou_rs avant !'.attaque israélienne, . 
Lévy Eshkol, président du Con­
seil d'Israël, d evait déclarer que 
des responsa.bles des milieux impz­
rialistes U.S. 'lui avaient affirmé : 
« Ne gaspillez pas votre argent . . 
Nous sommes là. La VIe flott e 
est là-bas ». 

Le soutien américain n 'a pas non 
plus fait défaut aux assassins sio­
nistes au cours de la session de 
!p.N.U. qui a suivi l'attaque israé­
lienne du 5 juin 1967. Là. ~ncore, 
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l'impérialisme U.S. a « mis le 
paquet » pour _ assurer la survie de 
['Etat fantoche. Pressions, menaces, 
chantage sur les délégués et les 
pays d'Asie, d'Amérique Latine et 
d' Aifrique se sont succédés pour 
Essayer de !E.s empécher de con­
damner l'agression d'Israël. Un 
ministre asiatique des Affair : s 
étrangères a déclaré que les prE.s­
sions amél-icaines étaient « hon­
teuses et indignes », que son pays 
avait été menacé de voir l'aide 
économique américaine coupée s'il 
votait pour la résolution condam­
nant les sionistes. Un ambassadeur 
d 'un pays africain a révélé que 
son gouvernement avait subi de 
très fortes pressions dans sa pro-

p"re capitale qui allaient« jusqu'au 
chantage le plus abject»; 

• •• 
Tous les faits et les chiffres 

que nous ve;10:1s de· citer démon­
trent amplement que dans tous 
les domaines essentiels (financier, 
économique, militaire et diploma­
tique), Israël dépend exclusivement 
de l'impérialisme et en premier 
lieu de l'impérialisme U.S. C'est 

• pourquoi, nous concluons : sans 
l'aide massive et incessante que Jui 
apportent les forces de la contre­
révolution, Israël ne possède ·pas 
la . plus minime possibilité de. sur­
vie. 

Jean ALLEMAND. 



LES KIBBOUTZIM 

CES BASTIONS ARMJÎS 

DB LA LUTTE 

LA propagande israélienne présente les kibboutzim 
comme des « entreprises socialistes ». Voici ce 
qu'elle dit : la terre, les moyens de production 

sont la propriété commune des haverim qui y tra­
vaillent sous la direction de chacun d'eux à tour 
de rôle. Le salariat y est supprimé. Le principe com ­
muniste : « de chacun ·selon ses capacités à chacun 
s-elon ses besoins », libère chaque homme de toute 

ANTI-ARABE 

inquiétude : ni salaire, Ill economie, ni compte en 
banque. Les enfants sont élevés en « petites républi­
ques » et re trouvent leurs parents pour la détente ... 
Le sys tème a donné des résultats étonnants, disent 
encore les sionistes ... JI a permis de transformer des 
déserts en terres fertiles par le travail des pionniers 
juifs, etc. 

H -s'agit d'abord de l'exploitation de terres volées aux Arabes 

En réalité, les kibboutzim n'ont . iien à voir avec 
le socialisme. 

Dès le début de la colonisation sioniste en terre 
de Palestine à la fin du siècle dernier , un capital 
considérable a été consacré à ce que le sionisme a 
appelé « l'achat » de propriétés terriennes; en mêm e 
temps que cet « achat », des moyens techniques 
importants étaient donnés aux « pionniers » jusqu ' 1 
ce que l'entreprise so it rentable. Les paysans arabes, 
victimes du féodalisme et du colonialisme étaient 
sans moyens. Ils duren t « vendre » leurs terres pour 
une bouchée de pain quand elles ne leur furent pas 
cori.fisq:uées au cours d'opération milit aire de bri ­
gandage dites « opérations défensives ». 

En 1901 avaient été créés la Banque coloniale et 
lt:. Fonds national juif. Le 2 • novembre 1917, la 
« Déclaration Balfour » promet la création du Foyer 
national juif. Le Fonds national juif fournissait des 

emprunts à long terme pour le développement des 
kibboutzim et leur financement pendant trois ans. 
Ainsi apparaît la collusion du sionisme et de l'im­
périalisme, à l'époque l ' impérialisme anglais, uti­
lisant le kibboutz dans leur lutte ant i-aratie. 

Dès lors, l 'on assiste à l 'expansion puissamment 
financée des kibbo utzim, véritables bastions mili­
taires , protégés par l'armée anglais e. En un jour, 
des paysans arabes voient se dresser près de chez 
eux, un e clôture de barbelés, des baraques et une 
tour d'eau . L'électricité est installée . Des travaux 
d 'irrigation ont lieu dont seul le kibboutz ainsi 
imposé, bénéficie. Et peu à peu, le paylSa n arabe est 
spolié de sa terre. 

Il est impossible bien évidemment que le socia­
lisme puisse naître du vol de petits paysans, dr. 
l 'attaque armée contre la PalestÎ.)le au oom de la 
reconquête de· la « Terre promise », 

Le pseudo socialisme des kibboutzim 

Il est particulièrement fra ppant d'observer que 
si, au fur et à mesure des besoins d 'implantation 
nrmée sur la terre palestinienne le nombre des 
kibboutzim a augmenté de 115 en mai 1948 à 230 
en 1964, la proportion des havrîm (copropriétaires 
du kibboutz) dal)s la population totale d'Israël déjà 

très faible, a diminué de 7,5 % en- 1947 à 3,3 % en 
1963 et cela bien que l'immigration ait été très 
importante au cours de cette période. 

L'un des arguments des « théoriciens » du kib­
boutz est que les haverim n'ont pas de salafre ce 
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qui les amène à parler de suppression du salariat. 
C'est une mystification car le kibboutz n'est pas 
autre chose qu'une entreprise d'exploitation capita­
liste à forme plus ou moins coopérative. Suivan~ 
cette forme coopérative, le kibboutz achète ses 
matières premières et ses outils et il revend ensuite 
SJ production sur le marché capitaliste . Une partie 
de la plus -va lu e réalisée est distribuée aux ha verim 
sous le nom d' « allocatio·n ». Ce salaire déguisé 
faible au début en raison des besoins d'investisse­
ment s'est accru par la suite par le versement 
notamment de distribution d'une partie des béné­
fices du kibboutz. Mais, pour prendre un exempl ~. 
qui oserait encore dire en France, que la « commu­
nauté Barbu » éta it une entreprise socialiste sans 
exploitation ? 

Mais l'essentiel n'est pas là. L'essentiel es t que, 
déjà depuis 1948 et de plus en plus, les kibboutzim 
se sont adjoints de s usines dans lesquelles travail­
lent des ouvriers salariés en même temps qu'au 
sein même des kibboutzim existe une catégorie d~ 
travailleurs ouvertement salariés c'est-à-dire qui ne 
profitent pas comme les haverim de la coopération. 

Les haverim - copropriétaires - exploitent leurs 
semblables ... et osent parler de « fin de l'exploita­
tion de l'homme par l'homme » ! Le revenu des 
usines exploitées par les kibboutzim constituait dès 

1.960 le 1/ 5 du revenu moyen des kibboutzim et était 
pour certains, déjà supérieur au revenu du travail 
des haverim. 

Sur des points plus secondaires l'on remarque 
l e· même « relâchement » par rapport aux théories 
mystificatrices des « théoriciens » des kibboutzim : 
l'inégalité dan s le travail des femmes et des hom­
mes (en moyenne) s'accroît, le caractè re formel et 
illusoire du principe des décisions prises « démo­
cratiquement » en assemblée générale, devient de 
pl us en plus év ident avec la croissance de chaque 
kibboutz etc .. Enfin, l'ancienne formule du kibboutz 
où la terre est « prop-riété commune » des familles 
rst de plus en plus supplantée par le « moshav », 
village « coopératif » où les terres appartiennent & 
chaque famille, la ve nte et le serv ice public étant 
seuls du domaine coopératif. 

Pour résister au départ des jeunes et des « moins 
cor.vaincus », le kibboutz enrichi s'équipe en élé­
ments de confort, rejette tout ascétisme . Et Moshe 
Dayan déclare « Les vieux idéaux socialistes n'ont 
tout simplement rien à voir avec le genre d'homme 
qui vit en Israël. .. » . 

Alors pourquoi le go uvernement israélien conti­
nue-t-il à protéger les kibboutzim, à financer l'ins ­
tallation de nouveaux kibboutzim? 

Les kibboutzim ont avant tout un rôle militaire anti - arabe 

T"es kibboutzim ont été avant tout un instrument 
de la conquête de la Palestine par Israël. Chaque 
kibboutz constitue . un véritable camp armé. Les 
batailles locales contre les Arabes spoliés et révol­
tés, se sont rapidement généralisées . Ainsi s'est 
formée la. haganah, l'armée sioniste, à laquelle 
chaque kibboutz « p1rêtait » des combattants, hom­
mes -et femmes, pour des services militaires suc­
cessifs . La haganah comptait ain si 60 000 combat­
tants en 1943, appuyés sur les kibboutzim fortifiés . 
Les attaques de harcèlement atteignirent alors leur 
point culminant en 1946, avec l'attaque générale 
contre les moyens de communication . Les com­
battants sionistes fanatisés chassèrent les paysans 
arabes désarmés de leur village et se livrèrent à 
divers massacres. 

Georges Friedmann dans son ouvrage : « Fin du 
peuple juif? » • rapporte cette position d'un pro­
sioniste H. Darin-Drabkin qui, dans son ouvragr 
« The other sodety » écrivait en 1962 : « Le kib­
boutz a frayé la voie au développement de l'agri­
culture juive. Les besoins aujourd'hui n'ont pas 
disparu, mais ils ont perdu de leur importanct: 
première. Néanmoins, dans ces mêmes perspectives , 
Je kibboutz offre encore des avantages singwliers 
p(;)ur l'organisation dès postes avancés d'Israël. Plus 
de 70 % des kibboutzim créés entre 1948 et 1959 
l'ont été dans le Néguev ou en Galilée ». 

La « Jeunesse combattante et pionnière », la 
Naha! recrute des combattants dans les mouvements 
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d<: jeunesse. Après un entraînement intensif de trois 
mois, ces jeunes soldats endoctrinés sont envoyés 
en groupe dans les villages agricoles frontaliers où 
i ls sont particulièrement entraînés à la guerre de 
commandos. Certains, · après le service militaire de 
deux ans et demi pour les garçons ' et deux ans 
pour les filles, restent au kibboutz. La Naha! a créé 
en sept ans, 15 villages frontaliers et fourni des 
réserves à 39 autres villages notamment dans · les 
confins de la Jordanie, la pointe Sud de"' la mer 
Mo rte, Beer Menacha et Yotvata. 

L'attaque du 5 juin 1967 contre les pays arabes 
;:: démontré une fois de plus la volonté d'expansion 
et d'annexion de l'Etat d'Israël. Une partie .:de la 
Jordanie, de la Syrie et de l'Egypte a été volée à 
la Nation arabe. Pour assurer l'implantation dans 
ces régions, trois kibboutzim ont été créés, l'un 
entre Jérusalem et Hébron en Cisjordanie, le second 
à Banias en Syrie, le t roisième à Beit-Ha ' arama au 
sud de Jéricho. De jeunes soldats de la Naha! se 
sont installés sur ces terres : ces kibboutzim nou­
veaux, ces soldats-paysans assureront, espèrent les 
gouvernants isrnéliens, l'annexion définitive de C<'S 

nouvelles terres volées aux Arabes. 

Ainsi les kibboutzim se révèlent être une nou­
velle fois , les bastions armés de la lutte anti-arabe, 
imposés et implantés de force pour assurer· les 
spoliations et garantir les annexions . 

Georges HENRY. 



Une pseudo 

Centrale syndicale • • 

La 

EN régime capitaliste, une Centrale sy ndicale ouvrière 
digne de ce nom a pour fonction d 'organi ser la 
lutte des travailleurs pour la ·défense de leurs inté­

rêts et l'amélioration de leur situation . Dans le cas d'un 
syndicat de classe comme la C.G.T. en France, la lutte 
est également menée pour contribuer à la liquidation 
du système d'exploitation capitaliste . 

La Centrale syndicale d'Israël, la Histadrouth, est-el le 
une véritable Centrale syndicale? 

La Histadrout, une Centrale syndicale ? 
Non, . un . employeur ! 

lmagine-t-on la C.G.T. dans le rôle d'employeur de 
centaines de milliers de salariés, pour la plupart ses 
adhérents ? 

lmagine-t-on dans le cadre du régime actuel, la 
C.G.T. propriétaire de Renault, des chantiers de cons­
tructions navales, d'une partie des industries sidérur0 

giques, métallurgiques, etc ? 

Non, parce qu'il est impossible que la C.G.T. soit 
en même temps le propriétaire des usines, l'employeur 
et le défenseur des travailleurs qu'elle représente. 

En Israël, pays capitilliste, la Histadrouth, Centrale 
syndicale de ce pays prétend être le défenseur d'en­
viron 90 % des salariés isrnéliens et en même temps 
l'employeur d'une grande partie de ces derniers. 

En effet, la Histadrouth détient la quasi totalité des 
moyens de production du secteur dit « collectivi$te » ou 
encore de « l'économie ouvrière » ; secteur qui englobe 
l'ensemble des kibboutzim et de puissantes unités in­
dustrielles et commerciales. 

En 1961, le Hevrat Ovdim, l'organisation de gestion 
des biens c:e la Histadrouth, contrôlait près de 70 % 
des terres exploitées par les kibboutzim. 

Histadrouth 

Dans la partie du secteur industriel contrôlé par la 
Histadrouth, la « Sole( Boneh », dont le chiffre d'af­
faires avoisine les 200 millions de dollars est, en Israël, 
lù p lus importante compagnie de construction por­
tuaire, d'entreprises de bâtiment et de travaux publics. 
L'une de ses nombreuses ramifications, la compagnie 
industrielle « Koor », .est spécialisée dans l'industrie 
lourde, la production de l'acier, . la construction métal­
lique, les équipements électriques, etc. 

Les entreprises de la Hist adrouth exercent également 
leur activité dans · de no mbreux pays d'As ie, d'Afrique, 
d'Europe où ,el.les construisent des ports, des tunnels, 
des alroçlrome/ • .. 

Enfin on 'trouve à Tel Aviv, installée dans un somp­
tueux immeuble, la « Banque ouvrière », la deuxième 
du pays qui est la banque de la Histadrouth. 

Dans les différen.tes branches du secteur dit « col­
lectivist~ » : agricultÙre, •industrie, construction, trari.s­
port, commerce, banque · dont elle tient les leviers de 
comma'nde, la Hi.s tadrouth employa it en 1961 près de 
180 00.0 personnes. 

La Histadrouth n'Jst donc pas, ne peut pas être une 
Centrale syndicale. En fait la Histadrouth est un em­
ployeur, l' un des plus puissants employeurs de l'Etat 
d'lsraë'I. 

Où vont les profits de la Histadrout ? 

Des coopératives de production et de consommation 
constituent l'armature du secteur « collectiviste » con­
trôlé par la Histadrouth et son organisme financier, la 
Hevrat Ovdim . 

Tout salarié adhérent à la Histadrout est automa­
tiquement membre de la Hevrat Ovdim . 
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Chaque salarié membre de la Histadrouth est donc 
crnsé être propriétaire des moyens de production déte• 
nus par la Hevrat Ovdim. 

Qu'en est-il exactement ? 

Où vont les profits fruits de l'exploitation par la 
Histadrouth de centaines de milliers de travailleurs·? 

Pour répondre on se heurte à une véritable conspira­
tion du silence. A tel point que dans son livre : « Fin 
du peuple juif? » Georges Friedmann déplore lui-même 
l'absence d'une étude complète de la Histadrout et fait la 
remarque suivante : « Je ne sais pas si une telle étude 
pourrait actuellement être financée et surtout publiée ». 

Pourquoi tant de discrétion au sujet de la Histadrout 
notamment pour ce qui touche à la destination réelle 
de ses énormes profits ? 

Aurait-on quelque chose à cacher? Aurait-on à dissi­
muler des faits qui risquent de mettre bas la façade 
« socialiste » de la « Centrale syndicale» israélienne ? 
C'est le plus probable. 

En attendant d'être mieux informé, il est cepen­
dant possible, avec les quelques éléments dont on dis­
pose actuellement, de démystifier le contenu «socialiste» 
des activités de la Histadrouth et, pour l'essentiel, d'être 
fixé sur l'utilisation de -ses profits. 

Où vont ces profits ? Les profits de la Histadro~th 
servent à la constitution de « sociétés mixt-es » en col­
labor·ation avec des capitaux privés et publics israéliens. 
Et les capitaux de la Histadrouth s'associent fréquem­
ment à part égale avec ceux du capital international. 

Les salariés israéliens , notamment la minorité qui 
détient des actions dans les sociétés de la Histadrouth 
recueillent sans doute · quelques miettes des surprofits 
réalisés par leur syndicat employeur. Mais les capitaux 
de la Histadrout, ses combinaisons et alliances finan­
cières diverses intérieures ou extérieures profitent avant 
tout aux couches privilégiées isrnéliennes et servent leurs 
objectifs colonialistes. • 

La Histadrouth est dirigée, .utilisée par les dirigeants 
de l'Etat d'Israël, les réactionnaires et fascistes, Lévi 
fahkol, Abba Eban, Moshe Dayan, etc .. . La Histadrout!, 
est une institution sioniste, un rouage essentiel de l'ap­
pareil d'Etat israélien, conçu dès l'origine comme instru­
ment de gouvernement au service de la politique colo-

. nia liste de l'Etàt d'Israël. Toutes ses activités, toutes 
ses ressources ne peuvent avoir d'autre objet que de 
servir Israël et sa politique expansionniste . 

Pour tenter de camoufler une réalité contrairë à cer­
tains mythes soigneusement entretenus, les propagan­
distes sionistes et leurs alliés recourent à la falsifica­
tion. lis attribuent à la Histadrouth et à son secteur 
« collectiviste » une vocation et des vertus « socialistes ». 

Dans le bvt de broviller les cartes ces laudateurs du 
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« sociaiisme » israélien mettent parfois sur le mêmê 
plan : « collectivisme » israélien et socialisme soviétique. 
Selon eux, la nature du système de production, ses 
avantages et ses inconvénients seraient à peu près iden­
tiques dans les deux cas. 

Alors qu'il s'agit de deux formes d'organisation écono­
n:ique non seulement différentes mais opposées . Dans 
le; pays socialistes l'org1rnisation et le produit du travail 
ne peuvent être utilisés pour servir des intérêts capi­
t.:ilistes privés nationaux et internationaux. En Israël, 
l'interpénétration des trois secteurs : public, privé « col• 
lectiviste » est telle que leur différenciation est formelle, 
le secieur dit « collectiviste » ayant une finalité capi­
taliste, voire impérialiste à l'égard des deux autres sec­
teurs. D'autre part, contrairement à ce qui se passe en 
lsraël avec la Histadrouth, les syndicats soviétiques 
ne sont évidemment pas les employeurs de leurs adhé­
rents. Ils veillent au respect des intérêts spécifiques de 
ces derniers et ils contribuent au renforcement de la so­
ciété socialiste. 

La Histadrout au service du colonialisme 
sioniste. 

Après l'agression de juin 1967 contre l'Egypte, la 
Syrie, la Jordanie, le gouvernement israélien a dépêché 
en France une délégation de la Histadrouth chargée de 
convaincre la C.G.T. du bien-fondé des positions 
d'Israël. Mais la C.G.T. ne s'est pas prêtée à la ma­
nœuvre. • Un communiqué publié par « Le Peuple» du 
ror août · 1967 signale que les représentants de la Hista­
clrouth n'avaient d'2utre but que celui de justifier 
l'agressicn d'Israël contre les pays arabes. 

le communiqué .de la C.G.T. a en effet souligné que 
les délégués israéliens : « s'étaient surtout employés à 
justifier l'action de leur gouvernement "· Qu'ils avaient 
estima : « que l'agression de 1956 conjcintement avec 
la Grancle-Bretagne et la France était jus!:: et progres- • 
sive ». Au sujet de l'agression · de 1967, les représen­
tants de la Histadrouth ont c!écla1·é à la C.G.T. qu'ils 
considéraient « légitime le C:éclenchement des hostilités 
par !eur pays et qu'ils reprenaient entièrement à leur 
compte toute la politique de leur gcuvernement y com­
pris au sujet des territoires occupés "· La C.G.T. a. qua­
lifié « d'union sacrée » l'entente qui va de la Histadrouth 
« jusqu'à • Rotsc:hild et au grand . capital international ». 

La démarche entreprise par la Histadrouth auprès 
de la C.G.T. tout comme l'analyse · de son rôle en Israël 
et , de son fonctionnement interne, confirment indiscuta­
blement que cette pseudo ,Centrale syndicale ouvrière est 
toute entière au service du colonialismp sioniste, au ser­
vice des Rotschild et· du grand capital internat ional dont 
en tout premier lieu évidemment, le capital yankee. 

Chris.tian GARCIA. 



État 
colonial 
État 

• raciste 

A part son lien vital avec l'im­
périalismEl • et son inéluctable 
statut d'étrangère au Moyen­

Orient, la personnification politi· 
que du colonialisme sioniste, à 
savoir, l'Etat des colons sionistes 
d'Israël, se caractérise essentielle­
ment par trois traits : 

- sa . ligne dl) conduite raciste, 

- son penc,hant à la violence, 

- son attitude expansionniste. 

Nous examinerons, plus particu­
lièrement dans cet article, Israë~ 
en tant qu'Etat colonial, sa ligne 
de conduite raciste et l'utilisation 
de la violence qui en découle. 

1) Le racisme 

Le racisme n'est pas un trait ac­
quis par l'Etat des colons sionistes. 
Il n'est guère non plus une carac­
téristique accidentelle ou passagère 
sur la scène israélienne·, il est 
congénital, essentiel et permanent. 
Car le racisme est inhérent à 
l'idéologie même du sionisme et 
au mobile fondamental de la colo­
nisation et de la création de l'Etat 
sioniste. 
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Tous les juifs constituent une 
seule nation ayant des caractéristi­
ques nationales communes et un 
destin national commun disent les 
sionistes. 

Selon la croyance sioniste, 
« z-·assimilation ll est considérée 
comme la perte de « 1 id.entité 
juive » ; elle constitue le prélude 
à la « dissolution ll et à « l ' élimi­
nation l> de la « n ation juive ll. 

L 'auto-sé5régation est la riposte 
sioniste à « l"assimi :ation juive ll; 

car le sionisme estime que 1·auto­
ségrégation est 'l'unique chemin 
de la « r éd::.mption l>, du « sa lut l> 

et de « l'accomplissement l> de la 
nation. 

A la lumière de cette mème logi­
que, en vertu de laquelle le sionis­
me r epousse, sans compromis, 
l'assimilation des juifs par des 
sociétés non-juives, le principe 
fon!damental sioniste d'auto-ségré­
gation raciale conduit une partie 
des sionistes à prôner « la pureté 
de la race l>. 

L'idéal sioniste d'auto-ségréga­
tion raciale exi5e, d 'une exigence 
également impérative, le départ de 
tous les « juifs ll des t erres d:e 
leur « exil l> aussi bien què l 'évic­
tion des non-juifs de la terre à 
« dzstination juive ll, à savoir• la 
Palestine. 

Selon les enseign°ments du sio­
nisme, c 'est .seulement à cette 
condition d 'auto-ségrégation com­
plè'te que la « supériorité juive l> 

pourrait enfin se manifester . car 
le « Peuple Elu de Dieu ll ne pour­
rait atteindre son « destin spécial » 
que lorsqu 'il sera regroupé et seul. 

Ainsi, si l'Etat sioniste fut fondé 
aussi sur le fanatisme r eligi eux, il 
le fut surtout sur ce racisme par­
ticulier qui était nécessaire à l'ac­
complissement du but que devait 
att eindre le sionisme pour fonder 
sa « nation ll, à savoir l 'élimina­
tion du p euple arabe de la Pales­
tine. 

L'identifica tion sioniste à u ne 
:··ace donne lieu à trois corollaires : 
l 'auto-ségrégation raciale, l'exclu­
sivisme racial et la suprématie 
raciale. 

Théodore Herzl écrivait dans 
son livre « L ' Etat juif l> (1896) que 
l e mérite de la conservation des 
jutfs en un seul peuple et en une 
race pure, revient aux lois du ma­
riage qui « entravaient l'interfé­
r ence des races ll. 
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Aujourd'hui en Israël les maria­
ges mixtes sont inteJ'.dits comm, 
en Afrique du sud, 

On trouve, à cet égard, une dif· 
férence entre le colonialisme raciste 
sioniste et les autres formes habi­
tuelles du colonialisme et du ra­
cisme européens. Alors que les 
colonialistes anglais, français, etc. 
asservissaient les peuples pour les 
surexploiter, les colonisateurs sio­
nistes s' isolèrent des Arabes en 
Palestine et ensuite les évincèrent 
de leur patrie. 

Nulle part f;n Asie et en Afrique 
ni même en Afr ique du Sud 

et en Rhodésie - la suprématie 
de la « race européenne l> ne s'est 
exprimée avec un zèle aussi pa3-
sionné qu'en Israël, le but de cette 
conception étant l 'exclusivisme ra­
cial et l' expulsion physique des 
populations « indigèn es l> au-delà 
des frontières de l'Etat des colons. 

En 1919, Weizmann prévoyait la 
création d'une Palestine qui serait 
« aussi juive que l'Ang leterre est 
anglaise l>. En 1917 a u moment 
de la « D éclaration Balfour l>, la 
population de la Palestine com­
prenait 700 .000 habit an t s dont 
644.000 Arnbes et 56.000 juifs seu­
lement. En outre, les Ara bes pos­
sédaient à ce moment-là 97 % . du 
territoire palestinien, alors que la 
minorité juive n 'en possédait que 
2 1/ 2 % . 

Lorsque la Grande - Bretagne 
soumit la « Question palestienne ll 

aux Nations-Unies en 19li7, l~s 
habitants d'origine juive n e possé­
daient que 6 % des t erres. Ceci 
prouve, qu'en dépit de trente ans 
d'occupation britannique et d'en­
couragements continus à la colo­
nisation sioniste, les Arabes pas-

2) Violence et terrorisme 

L'habituel recours à la force, a 
été principalement dirigé contre 
les Arabes pour .Jes organismes 
militaires ou paramilitaires de 
l'Etat des colons sionistPs . L 'exis­
tence des Arabes sur la terre 
convoitée par les sionistes consti­
tue automatiquement la première 
et • dernière cible de l'hostilité 
sioniste. 

Avant et après sa naissance, 
l'Etat des colons sionistes eut re-

sédaient encor~ en 1947, 94 % du 
territoire palestinien. 

En 1'948, la Palestine comptait 
2.115.000 habitants dont 1.380.00J 
Arabes et 700.000 d'ori 5ine juive, 
c'est-à-dire qu'en dépit de trente 
ans d'i:mmigration juive patron­
née par le mandat britannique, 
les Arabes constituaient les 2/ 3 

• de la population au moment mê­
me de leur éviction du pays et 
de l 'établissement de l'Etat 
d 'Israël. 

Mais depuis 1948, la situation a 
complètement changé. C'est ainsi 
qu 'actuellement, la population est 
composée de plus de deux mil­
lions d 'habitants venant des qua­
tre points du globe, grâce aux 
efforts du sionisme mondial pour 
attirer ceux-ci sur une terre qu'ils 
n 'avaient jamais vue. 

Alors que cette infime minorité 
ne possédait guère plus de 2 1/ 2 % 
de l 'étendue du pays en 1917, ni 
plus ide 6 % en 1947, ,l'Etat d'Is­
raël, en r evanche, en est venu à 
c o n t r ô 1 e r , par la dépossession 
totale, les 4/ 5. 

Le concept sioniste de la « solu­
tion finale l> du « problème arabe » 
en Palestine, et le concept nazi de 
la « solution finale l> du « pro­
blème juif l> en Allemagne, con­
tiennent •essentiellement le même 
élément de base : l'élimination de 
l 'indésira,ble élément humain en 
question. Mais si la création d 'une 
« Allzmdgne sans juifs l> .fut 
poursuivie par le nazisme ' par des 
méthodes plus impitoyables et plus 
inhumaines que ceux utilisés par 
les sionistes pour la création d "une 
« Palestine sans Arabes l>, der­
rière ces . différentes techniques, 
résidaien't en reva.nche des des­
seins identiques. 

cours à la violence en tant que 
moyen de ohoix pour l'intimida­
tion et .] 'éviction des Arnbes de 
Palestine. Ainsi furent perpétrés 
les massacres du quartier de Kata­
mon ,à Jérusalem, de Deir Yas­
sin, Ain ez-Zaitoum e't Salah ed­
Din en avri,l 1948. 

Le 9 avril 1948, soit cinq semai­
nes avant l' entrée en Palestine 
des armées des pays arabes voi­
sins, les sionistes or 5anisèrent un 



bain de sang à Deir Yassin, à 
l'ouest de Jérusalem. Au cours de 
cette affreus2 tuerie deux cent 
cinquante hommes, femmes et 
enfants furent massacrés sur un 
total de quatre cent habitants. 
Des hommes faisant partie de 
l 'organisation sioniste de !'Irgoun 
assassinèrent de sang-froid ces 
malheureux avec des grenades à 
main et à l'arme blanche. Après 
le massacre, les chefs de !'Irgoun 
proolamèrent, au .·cours d'une 
conférence de presse, leur volonté 
de poursuivre « la lutte, l'inva,. 
sion et l'cccupation >>. Une fois 
,.:ur forfait accompli, les hommes 
de !'Irgoun entassèrent dans des 
camions découverts un certain 
nombre de survivants et les trans­
ro,tèrent jusqu'à Jérusalem où 
ils les firent défiler dans les rues 
des quarti ers juifs. Ces Arabes 
furent accueillis par des injures, 
des crachats et des jets d'ordu­
res avant d 'être remis aux auto­
rités de l 'armée britannique de la 
ville. 

Jon Kimché, journalist~ et écri­
vain sioniste, décrivit cet épisode 
comme « la plus . grande flétris­
sure ayant entaché l'histoire 
juive l>. Dov ·Joseph, gouverneur 
israélien de Jérusalem à l 'époque, 
qualifia cette tra 5édie d' « agres­
sion délibérée et non provoquée >>. 
L'historien b1 itannique Ar no 1 d 

• Toynbee compa.ra le massacre de 
Deir Yassin aux « crimes commis 
contre les juifs par les nazis >>. 
Il ajouta : « La responsabilité du 
sang versé le 9 avril à D eir Yas­
sin incombe à . l' Irgoun ; la respor1r 
sabilité dés expulsions après 1948 
incombe à Israël l>. 

Depuis son établissement, l 'Etat 
sioniste dirige sa violence aussi 
bien à l'intérieur qµ'à l'extérieur : 
contre .les Arabes soumis à sa 
juridiction et contre les Et a t s 
arabss avoisinants. 

Dans les territoires de la Pales­
tine occupés par les sionistes, des 
massacres et d 'autres outrages 
saccagèrent des villes et des vi1la­
g•es arabes tels que Igrith (décem­
bre 1951), Al-Tirah (juillet 1953), 
Aibou Ghosh (septembre 1953), 
Ka.fr Kassim (octobre 1956) et 
Acre {juin 1-965) qui furent les 
cas ],es plus abominables mais non 
les seuls du programme de haine 
raciale promu au rang d'une poli­
tique d'Etat et efficacement exécu-

tée par l'appareil officiel de l 'Etat 
sioniste. 

S'il fallait <::ncore apporter une 
preuve supplémentaire du mili­
tarisme a 5Tessif et racist3 des 
sionistes d'Israël, il suffirait de 
rappeler ce qu'ont fait les soldats 
réguliers israéliens, à la veille de 
l'invasion du Sinaï le 29 octobre 
1956, dans le village arabe de 
Kafr Kassim, tombé sous la tutelle 
d~s autorités isréaliennes d'occu­
pation . 

Ce soir-là, une unité des forces 
frontalières israéliennes avait éta­
bli ses quartiers dans le village 
après avoir imposé un couvre-feu 
annoncé une heure seulement 
auparav(;nt. Au momeht où les 
villageois se présentaient aux por­
tss du village, après leur journée 
de travail, ils furent accueiUis par 
des rafales de mitrailleuses, qui 
provoquèrent la mort de cinquante 
et une personnes et en blessèrent 
treize autres. 

Des pogroms à grande échelle 
furent entrepris contre la popu-

lation de Gaza et de Khan-Younis 
pendant la courte p é .rio de de 
l'occupation sioniste dEJ la région, 
dans le cadre de l'agression tri­
partite commise par l' An 5leterre, 
la France et Israël contre l'Elgypte 
en 1956. 

Actuellement dans les nouvelles 
1 égions occupées par les sionistes 
depuis l 'agression du 5 juin 1967, 
une répression féroce s'abat sur 
la population arabe coupable de 
soutenir la lutte des patriotes 
pour la libération de la Palestine. 
Les 'troupes d 'occupation sioniste 
ont rasé . des villages entiers en 
Cisjordanie dès les premiers jours 
de l 'occupation et depuis elles 
dynamitent des maisons et pro­
cèdent à des exécutions som­
maires et autres actes de violence 
pour intimider la population arabe. 

Des dizaines de milliers de réfu­
giés palestiniens ont été expulsés 
une seconde fois et ont dû passer 
sur la rive • est du Jourdain. Le 
sionisme n'a cessé de repousser 
toujours plus loin le peuple arabe 
pour installer à la place, ses 
colons. 

3) Le sort des Arabes et des habitants d'origine Juive 

dans l'Etat . d'Israël 

L::i minorité arabe paiestinienr;e 
était au nombre de 270.000 avant 
le 5 juin. Ces Arabes sont sujets 
à la discrimination raciale. 1!s 
sont confinés depuis 1948 dans d2s 
« zones de sécurité >> régies par 
la loi martiale. Le système du 
sauf-conduit reftœint rigoureuse­
ment leur liberté de se déplacer . 
La majorité de ces Arab: s n 'a pas 
la citoyenneté israélienne et ceux 
qui l'ont ne sont que df s citoyens 
de second p-1 an (catégorie BJ. 
L'accès des Arabes à J'enseigns­
ment est strictement réduit. Il 
leur est interdit de former des 
on;anisations ou partis politiques. 
L,e ·droit de « à travail égal salaire 
égal >> leur €St refusé. 

Ce qui co:1firme aussi le racisme 
de l'attitude sioniste, c'est que 
rnn hostilité raciale n'est pas 
di ri g é e uniquement contre ]es 
Arabes, mais qu'elle s'exerce jus-

qu'au sein des communautés jui­
ves elles-mêmes . Une telle consé­
quence est tout à fait naturelle. 
En effet, le propre du racisme , 
comme celui de l'impérialisme, 
c'es't l ' impossibilité de se limiter, 
une fois que le virus a pénétré 
dans une société donnée. 

Les sionistEs d'Europe (du rite 
Ashkenazim) et ceux d'Amérique 
contrôlent presque exclusivement 
les moyens de production et les 
pouvoirs de l'Etat. Ils essayent de 
dominer la société en répartissant 
ses revenus à leur plus grand 
avantage au détriment des sio­
nistes orientaux (du rite Sephar­
dim). Il y a quelques années une 
manifestation de « juifs orien­
taux >> groupa ving mille d'entre 
eux à Tel Aviv. Elle fut réprimée 
tru talement par la police. Le 
gouvernement a tenté d'atténuer 
la crise en créant des « commis-
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sions d'enquête » qui n'ont pas 
tardé à suspendre leurs travaux 
sans la moindre justification. 

* ** 

Israël, Etat colonial, Etat raciste, 
tout le confirme. Le 28 octobre 
1-967, iLévi Eskhol, président du 
Conseil de l'Etat d'Israël a lancé 
un a,ppel pour une immigration 
massive en vue de peupler ce qu 'il 
a appelé le « Grand Israël ». 
« Nous avons besoin d'un plus 
grand nombre de juifs en Israël », 
a-t-il dit. « La présence des juifs 
est nécessaire dans les zones de 
développement depuis longtemps 
étabUes en Israël ». Puis il a 
ajouté que cette présence est éga-
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lement nécessaire « dans des ré­
gions où nous n'existons pas au­
jourci/hui mais. qui ont des noms 
bibliques ». « Nous devons doubler 
notre nombre avant la fin du, siè­
cle » « Dans le grand Israël 
d'au,jourd' hui nous avons une 
population de trois millions huit 
cent mille habitants. Sur ce total, 
deux millions quatre cent mille 
sont des juifs et un million qua­
tre cent mille d es non-juifs ». 

M. Eskhol ne connaît pas l'exis­
tence du peuple arabe palestinien, 
il ne connaî't que des « non juifs » 
se trouvant dans un « Grand 
Israël » dont les sionistes veulent 
élargir -toujours plus les frontières. 

Après les événements survenus 
depuis juin 1967, il faut être de 

la plus mauvaise ;foi pour contes­
ter qu'Israël est un E-tat colonial 
et raciste et qu'il est animé d'une 
volon'té expansionniste digne de 
ses maîtres, les impérialistes yan­
ke :s, 

André DENIS. 

Bibliographie : Le colonialisme 
sioniste en Palestine par Payez 
A. Sayegh (Centre de recherche 

l'Organisation de Libération 
Palestinienne 
avril 1936). 

Beyrouth-Liban 

Un bref aperçu de la question 
palestinienne par Al-Hakam Dar­
waza (Centre de recherche - L'O. 
L.P. - Beyrouth - Liban - no­
vembre 1966). 



Le fasciste Moshe Dayan 

et la clique 

Ben Gourion, 

D ANS le Palais du Parlement de Tel-Aviv (offert 
par la famille Rothschild) les députés israé­
liens se rattachent à quatorze formations 

politiques. 

On pourrait croire à une très grande complexité 
de la vie po.Jitique israélienne, fc.ndée sur une réelle 
diversité de tendances. La réalité est beaucoup plus 
simp,le : l'existence de nombreux partis bourgeois , 
phénomène que certaines « démocraties » bour­
geoises, telle la France, connaissent bien, n'empê­
che pas que la coalition gouvernementale israélienne 
est, depuis vingt ans, d'une stabilité à toute 
épreuve. 

Le prin.cipal p·arti, le Mapaï, - a fourni tous les 
premiers, ministres (Ben Gourion pendant treize· ans, 
Moshe Sharett pend·ant deux ans, Lévi Eshk:o) depuis 
1963) (I). 

Le Mapaï se prétend parti de gauche, socialiste, 
travailliste, ce qui rie l'empêche pas d'être aussi 
fermement antisoviétique que pro-impérialiste. Il a 
soutenu l'impérialisme français en Algérie, il sou­
tient l'impérialisme américain au Vietnam, il a été 
l'organisateur de l'agression de 1956 contre l'Egypte 
en accord avec les impérialistes an.glo-français. 

Le Ma.paï tire sa force de son maintien constant 
au gouvernement et du contrôle qu'il exerce sur la 
Centrale « syndicale l> Histadrouth (organisation 
dont Ben Gourion a été un des fondateurs puis le 
secrétaire général). 

Même après la scission du Mapaï (qui a donné 
naissance au parti Rafi), le « Front Ouvrier » qui 
comprend le Mapaï et une organisation très proche, 

Ahan. • • 

l' Ahdout Ha'avoda) conserve quarante-cinq députés 
au Parlement (qui en comprend cent vingt). 

Dans le sillage du Mapaï, se place le Mapam 
qui se p,rétend encore plus socialiste, et aussi par­
tisan de la « coexistence pacifiq ue ent re les cla sses », 
et qui entre dans la coalition gouvernementale lors­
qu'elle a besoin de lui, et reste à l'extérieur lorsquè 
le Mapaï lui préfère d'autres alliés. Malgré ses slo­
gans internationalistes, le Mapam est ni plus ni 
moins sioniste que les autres partis. En 1956 il a 
soutenu à fond l'attaque contre l'Egypte et a même 
organisé ensuite des manifestations pour réclamer 
l'annexion du territoire de Gaza. 

Le Mapam qui, sur le plan intérieur, est un 
petit parti (huit députés) trouve son véritable rôle 
i1. l ' extérieur d:es frontières d'Israël. Grâce à sa 
phraséologie gauchiste et sa prétention à la pureté 
socialiste, il est chargé de séduire les intellectuels 
de « gauche » en particulier dans les pays euro­
péens, et de leur faire accepter la politique sioniste. 
On doit reconnaître que le Mapam dans cette 
entreprise enregistre quelques succès. 

Dans le numéro spécial des « Temps Modernes » 
( q Le dossier du conflit israé lo-arabe » - deuxième 
trimestre 1967) il est significatif que sept articles 
aient été écrits par des responsables du Mapam 
alors qu'aucun ne p,rétend traduire l'opinion du 
Ma,paï. 

Meir Yari, secrétaire général du Mapam depuis 
1948 (il se présente comme un « marxiste sioniste l> !) 
dans son article « Vers la coexistence pacifique et 
progressiste de l'Etat d'Is raël et des pays arabes > 
commence par constater qu' « un élément se dresse 
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obstiném ent sur la voi e des pourparl ers en tre nou s 
et les pays arab es : c'est l' Egi,1pte, et dans une cer­
taine mesure également, la Syrie ». Pour Meir Yari, 
la so-lution est facile à trouver : Israël doit s'effor­
cer de diviser les pays arabes en concluant pou r 
commencer, ur1e entente avec la Jordanie. 

Ce curieux homme politique de « gauche » parle 
dans le même article (p. 607) de I' « organisation 
philanthropique que diri gea it Je baron de Roth s­
child ... » 

I.es petits bourgeois de « gauche » qui croiront 
encore après tout cela au « so cialism e israéli en ,. 
y auront vraiment mis beaucoup de bonne vol onté! 

lis auront aussi, bien entendu, oublié de s'aper­
cevoir que les partis « soci aii stes » is raéliens siègent 
au gouvernement avec les partis du Front national 
religieux (Mizrahi et Hapoël Mizrahi, 14 %, des élec­
teurs, dix-sept députés) représentants âu plus pur 
cléricalisme rabbinique. Cela ne les gène nullement 
car tous les partis sionistes (du Mapam au parti 
conservateur Hérouth) sont membres de l 'Agence 
juive qui est dans le monde l'élément coordinateur 
de toutes les forces du sionisme et dont les liai ­
sons avec l'impérialisme amé ricain sont évid entes. 
l.' Agence juive est bien la véritable direction poli­
tique d'Israël. Et l'argent du Fonds national juif 
qui finance en partie l' économie d'Israël est ie 
bienvenu pour tous ces partis sionistes . Pour vivre 
et faire vivre leur presse - le plus souvent quoti­
dienne - - il ne leur est pas nécessaire d'encnisser 
beaucoup de cotisations. 

L'Etat · d'Israël peut ainsi s 'offri r le luxe d'une 
multip.Jicité de partis politiques. Rien à craindre : 
la liaison est bien assurée, le Mouvement sioniste 
mondial, l' Agence juive, le Fonds national jui[ y 
veillent. Ils veillent également au maintien de la 
domination des rabbins. La présence au gouverne­
ment des p-artis religieux est pour eux une garantie: 
les lois r eligieuses et ks lois civiles se confondent. 
Même si des discussions ont pu s-e produire sur la 
question des mariages mixtes ou sur la nourriture 
servie sur les paquebots, ce sont toujours les rab­
bins qui ont eu le dernier mot. 

Le parti Hérout, ouvertement d'extrême-droite est 
·en principe dans l'opposition. Il a tou,iours dans 
son programme l'occupation de la Cisjordanie. Cela 
n valu à son chef M. Begin, un poste de ministre 
à la veille de l'agression contre la Jordanie, l'Egypte 
et la Syrie en 1967. 

Les « Libéraux Gahal », « Agouda Israël ,', 
« Paalé Agouda Israël », « Libéraux indépendants :} 
ont quelques députés chacun. Ils ne se démarquent 
de la coalition gouvernementale que sur des ques, 
tlons mineures. 

Il faut toutefois mettre à part le parti Rafi, né 
d'une scission dans le Mapaï, opérée par des hom­
mes comme Ben Gourion, Mo-she Dayan, Shimon 
Perès, qui ont toujours représenté le sionisme le 
plus dur. 

Opposition de droite, bien sûr; mais le fait que 
Moshe Dayan, Je général fasciste qui avait conçu 
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er conduit la guerre contre l'Egypte en 1956 soit 
revenu au gouvernement, comme ministre de la 
Défense, quelques jours avant l'agression israéliennP, 
dt: 1967, montre bien la nature de cette « opposi­
t ion ». 

C'est au Congrès du Mapaï en 1963 que Moshe 
Dayan, a commencé à critiquer les rnœurs politique:; 
des partis traditionnels, du Mapaï en particulier. 
11 vo-it comme un luxe inutile les considérations 
idéologiques dont les partis israéliens parent leur 
politique. li propose simplement de débarrasser Israël 
du vieux mythe: l'esprit « pionni er » et Je « socia­
lism e». li ne voit aucun inconvénient à ce que cer­
tains israéliens s'enrichissent sans limite. li ne croit 
qu'à la « t echnique » et il l' «effi cacité » : « casser 
des pi erre s, cela est fait mieu x et moins cher par 
des m achines que par des pionniers ». Soucieux 
seulement de la réussite, il veut aller droit au but, 
52ns s'encombrer de traditions dépassées. Et le but 
unique, c'est la préparation de la guerre contre les 
pays arabes. Sa doctrine tient en peu de mots : 
l'ennemi est le p,euple égyptien ; les Israéliens ne 
doivent compter que sur leur armée. 

Shirnon. Perès, dirigeant du Rafi, qui fut ministre 
de la Défense après Moshe Dayan parle (« Les 
Temps Moderne s », p. 507) d' « un con nit d'ordr e 
quas i bi olog ique » avec les Arabes. 

Attaquer les pays arabe, avant qu'ils ne se 
soient renforcés, donner la priorité à l'achat d'armes 
modernes, tel est le programme du parti Raft qui 
croit depuis sa création à l'inéluctabilité de la 
guerre contre les pays arabes. Pendant deux ans 
k Raft a traité l'équipe au pouvoir d'incapables 
mettant en danger la sécurité d'Is raël. Lévi Eshkol 
en a tiré les enseignements puisqu'il prit Moshe 
Dayan comme ministre avant d'attaquer les pays 
nrabes. Ne devait-il pas déclarer Je 9 juillet 1967 
que l' « entrée du général Dayan clan s le cabinet c1 

élm élioré le moral de la population». 

Pour la po-pulation israélienne foncièrement réac­
tionnaire et raciste, Moshe Dayan, vainqueur de la 
bataille du Sinaï de 1956 est le symbole de la croi ­
sade contre les pays arabes. Dans son ouvrage : 
(( Le journ al de la campag ne du Si naï » (1956), Moslw 
Dayan, qui n'a pas oublié de soigner son propre 
i:;ersonnage, développe comme Hitler l'avait fait 
dans « Mein Kampf » quelq1,1es th~mes simi;:les que 
l'on retrouve presqu'à chaque page 

- Mépris du combattant égyptien (p. 214) : « Les 
tenant s (égyptiens) d'une batterie antichars, qui 
1:' avaient pas détalé - il y a des exceptions ·:i 
toutes les règles - ont ouvert le feu »). 

- Exaltation du combattant israélien, qui serait 
un super-soldat. Exaltation en particulier de l'esprit 
(<para» (p. 133) : « Le n ombre relativement élevé 
de morts, et très réduit de prisonniers chez l'en­
nemi... est dû . à la technique de combat utilisée 
par nos parachutistes et non pas du tout à la 
1 ésistance des égyptiens ») ou (p. 88) « La brigade 
de parachutistes est faite de volontaires et elle 
,.ittire les meilleurs, .les plus idéalistes parmi nos 
jeunes. Leur dureté impla cabl e dans l' action peut 



faire illusion, mais en fait elle masque une intégri:é 
et une abnégation sans limites ». 

- Idée de la nécessaire « punition » des Arabes: 
actions de représailles avant la campagne du Sinaï. 
26 septembre 1956 : « L'objectif a été atteint, le fort 
(Hasan) complètement démoli, toutes les positions 
arabes emportées. Les pertes de l'ennemi s'élèvent, 
pour autant qu'on le sache jusqu'à présent , à 39 
tués et 12 blessés ». Et pour raser les villages à la 
dynamite Moshe Dayan n'a pas son pareil! 

Le· parti Raft apparaît donc comme le parti de 
la lutte froidement organisée, contre les Etats ara­
bes, comme! Îe fer de lance de la politique sioniste, 
comme l'exp•ression la plus exacte du sionisme. 

Rompant avec Je jeu politique des p•artis tradi­
tion,nels tel le Mapaï, il s'appuye essentiellement 
sur l'armée et sur les jeunes générations (les sabras, 
c'est-à-dire les jeunes générations nées en Israël 
descendant essentiellement d'immigrants venus des 
pays capitalistes d'Europe) moins attachés que la 
génération pré"cédente au conservatisme religieux et 
rejetant les mystifications politiques qui voudraient 
faire croire au « socialism e » israélien ou à l'esprit 
« pionnier ». A ce mysticisme, les « sa bra s » pré­
fèrent le cynisme bien propre aux pratiques fas­
cistes, 

Au cours des dernières années, les difficultés 
lconomiques d'Israël et le chômage ont été des 
atouts supplémentaires pour le parti Raft : l'idée 
de I' « espace vit al» et des « fronti ère s naturell es » 
(le Jourdain et Je Canal de Suez) est sous-jacente. 

* •• 
Depuis l'agression israélienne de juin 1967, une 

tendance à la fusion de certains partis se fait jour 
en Israël. Rien ne s'y oppose en pratique puis::iuc 
leur ligne politique est identique; pour la même 
raison, il ne faut attendre aucun changement d'une 
telle fusion. 

Le parti Raft dont l'objectif essentiel est d'en­
traîner les autres formations politiques dans la 
guerre contre les Etats arabes, poursuit son action. 

Dès mai 1963 Ben Gourion et Moshe Dayart 
avaient prévenu le peuple israélien que de grandes 
« épreuves » l'attendaient plus dures encore que la 
« guerre d'indépend ance ou la campagne du Sinaï ;>. 

Comme le montre le retour de Moshe Dayan au 
gouvernement le parti Raft a joué son rôle de bou ­
tefeu pour le déiclenchement de l'agression contre 
les Etats arabes et pour la conduite de cette guerre 
éclair, conforme aux idées de Moshe Dayan, et 
qui a abouti à l'occupation par l'armée israélienne 
c!.·'immenses territoires arabes. Et ce n'est pas par 
hasard que Moshe Dayan lui-même a été chargé 
d'administrer les territoires occupés. 

Les déclarations soi-disant intempestives de Moshe 
Dayan sur l'intention d'Israël d'annexer tel ou tel 
territoire peuvent être ensuite démenties avec plus 
ou moins de vigueur par Eskhol ou Eban (ou 
reprises par eux) ; elles sont des étapes dans l'ac­
tion du général fasciste contre les peuples arabes. 
Et Dayan ne p·asse guère de _jours sans rappeler 
aux Israéliens que la guerre contre l'Egyp,te sera à 
reprendre sous peu. 

Avec l'arrivée du parti Rafi sur le devant de la 
scène politique, le sionisme découvre encore mieux 
son véritable visage. C'est que l' existence de l'Etat 
d 'Israël est de moins en moins acceptée par les 
peuples arabes en lutte pour leu r émancipation. Le 
conflit se durcit. 

La fascisation d'Israël qui accompagne cette évo­
lution n'est pas une p,reuve de force . 

Les armées de Moshe Dayan ont conquis des 
milliers de kilomètres carrés; les armées d'Hitler 
avaient conquis des territoires bie n plus étendus .. . 
On sait ce qu'il advin t d'elles! 

Marcel DEBELLEY. 

(1) A la sui te de la mort de Lévi Es hkol, c'est 
Mm e Golda Meïr , éga lement du Mapaï qu i a pri s 
la fo nct ion de premi er mi nistre en Isra ël. 



LES CAMPS DE RÉFUGIÉS 

PALESTINIENS 

Réponse à la réactionnaire revue 0 L'Arche n 

H AVTS li eux de la misère du peuple arabe , 
témoignages vivants de la monstruosité de 
l 'entreprise sioniste , les camps de réfugiés 

palestiniens ont auss i une autre signification poli­
tique. 

Regroupement des populations arabes chassées de 
leur pays, ces camps manifestent le refu s d'un peu­
ple victime du pire coloniali sme de cesser ù' êlre ; 
refus d'abord de s'émi etter , de se di sperser, de se 
désintégrer en s'intégrant à d'autres Etats fussent­
il s frères. Les Palestiniens en restant entre eux ont 
su éviter, eux, la «diaspora» à laquelle les Israélien s 
les vouaient. On peut dire que si la Palestine arabe 
n'exist e plu, en tant, qu'Etat elle reste, . par ses 
camps, un corps constitué. 

Mais ceux-ci ne sont pas uniqu ement l'affirmation 
organisée de la nation palestinienne, ils sont aus,i 
la forme sociologique qu'a prise la prot.-station de ce 
peuple contre son expatriation et son expropriation. 

Cette signification du camp palestinien, la propa­
gande bourgeoise impérialiste et sioniste s'efforce de 
la masquer. Ce lui fut facile jusqu'à l'agression sio­
niste de juin 1967 . Elle était même arrivée à esca­
moter de la conscience des peuples d 'Europe le cri­
me qu'Israël avait perpétré contre la. nation pales­
tinienne dix-neuf ans durant. 

La tâche est moins aisée aujourd'hui, on s'en 
rend compte à la lecture du numéro de septembre 
1967 de la re vue réactionnaire <1: L'Arche», bon exem­
ple de cette infecte propagande sioniste. On y polé­
mique encore un peu sur le nombre réel des réfugié '.> 
palestiniens : « La majeure partie des décès daw; 
cette population n'a pas été enregistrée... dans le 
but de gonfler des chiffres qui puissent servir 
d'arme psychologique ... ». On ose mettre en cause 
l 'intégrité « des fonctionnaires internationaux qui 
grâce à ce gonflement d'effectifs ont pu retenir h 
leur bénéfice des subventions non distribuées ». Mai•; 
en fin de compte, Israël auquel se réfère la revue 
met en doute lui-même l'honnêteté de;:_ ses propre~ 
statistiques puisque, les confrontant avec celles de 
l'organisme international d'aide avx réfvgiés, il Y 

ajoute un chiffre intermédiaire qu'il baptise « ap­
proximation». 

Nadi a Blokh, de la même revue, plus habile peut­
être, s'attaque au vrai problème : les camps. « Lès 
camps de réfugiés ! Eh bien ! la première chose à 
~.avoir c'est que ces camps n'existent pas, qu'il n'y a 
pas de camps» . L'argumentation est subti le : les 
camps n 'ex istent pas, ce sont des vi ll ages que rien 
ne distingue des autres villages arabes si ce n'est 
qu'ils sont plus propres et moins pittoresques! 

Ce que Nadia Blokh s'attendait à voir dans sa 
vision d' « Israélienne développée » c'était sans doute 
quelque chose d'intermédiaire entre le bidonville et 
l,~ dépôt de mendicité. Comment des arabes pour­
raient-ils s'en sortir et subsister ! 

La vérité c'est que le prétendu « village » peut 
comporter vingt-cinq mille réfugiés comme à Mehat­
ta ; que celu i de Aybat Jaber (cité dans un autre 
art icle de la même revue) en regroupe cinquante 
mille ; que ces vill ages sont parfois si voisins que 
la densité de la population dans la bande de Gaza 
(350 km) atteint le chiffre effarant de mille cen t 
cinqu ante personnes au kilom è',re carré ; un départe­
ment français l'Indre-et-Loire - département à vil­
lages pourtant - comptf dix-huit mille habitants dC' 
moins alors qu'il est dix-huit fois plus étendu. 

Non, les réfugiés ne vivent pas dans des villages, 
mais bien dans des camps . Une longue étude serait 
nécessaire pour écr ire leur histoire. Lorsque les 
réfugiés arrivèrent, ils étaient dans une grande 
m1sere. Il s campèrent sur des terr ains vagues ou 
s'abritèrent dans des grottes ou dans des immeubles 
r. bandonnés . C'est Je plus souven t à partir des em­
placements qu ' ils avaient choisis que se constituèrent 
et s' implantèrent les camps. Il serait faux de penser 
que ceux-ci sont une création de l'U.N.W.R.A. Ce 
ne fut que le 8 décembre 1949 qu e l'O.N.U . créa 
l' Office de Secours et des Trnvaux des Nat ions Unies 
pour les réfugiés de Palestine. Or, on peut dater 
précisément du 9 avr il 1948 - date du mas sac re de 
Deir Yassin par les sionistes - le début de l 'exod·~ 
palestinien auquel la guerre israélc-arabe à partir d~ 
mai 1948, donna une ampleur gigantesque. Quand 
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l'U.N.W.R.A. fut mise en place en 1950, des camps 
étaient déjà constitués depui s plusieurs mois. L'U.N. 
W.R.A . n'est pas d'ailleurs un organisme totalement 
extérieur au peuple palestinien ; il ne comport e que 
cent cinqu an te fonct ionna ires intern at ionaux pour 
onze mill e fon ctionn a ir es loca ux pour la plupart 
palestinien s . En un sens, l 'U.N.W.R .A. est un orga­
nisme imposé à l ' O.N.U. pi!r la pression des Palesti­
niens organisés. 

Si Nadia Blokh trouve en 1967 ·à certains camps 
un aspect de village, ell e omet de dire que jusqu' en 
1955 la plupart des réfugié s vécure nt sous tentes. 
Ce sont eux qui par la suite ont constru it des huttes 
en pisé puis des cases en matériaux durs, l'U.N.W. 
lLI\. en fournissant Je toit. Mais une pièce uniqu e 
d e neuf m èt res ca rré s pour un e fam ill e de cinq . per­
sonnes es t- e lle une hilbitation normale ? Si des éco­
les, des di spensaires fonctionnent, l'ensemble des 
équipements n'en reste pas moin s très in suffisant. 
11 n' y a d' ea u que dans les bâtiments ad mini stratifs. 
Les rations ali m entai res qui ne so nt d ' ailleurs pas 
généralisées (elles ne profitent qu'à qu atre cent 
so ixa nte-di x mille personnes) sont trè s maigres et 
permettent seul ement de surv ivre.. et de « prolifé­
rer » ose cyniquement ajouter un des rédacteu,s sio­
nistes de «L'Arche». Survivre I Voilà la victo ire des 
Palestinien s qui gê ne tant Israël. 

• . . 
La présence des ca mps de r éfug iés , leur perma­

nence, leur proximité, voi là ce qui éta it insupporta­
ble pour l'Etat sioni ste . La carte d'implantation des 
camps est révélatrice. Sur les cinqu ante sept camps 
contrôlés par l 'U.N .W.R.A. av,rnt la n ouve ll e agres­
sion . de juin 1967, trent e-deux sont distants de moins 
de so ixante kilomètres d es fronti ères d e l'Etat sio­
nist e, seize d'entre eux de moins de vingt kilomè­
tres. Ce qui r eprésen te trois cent cinquante mille 
réfugiés sur les quatre cent soi xa nte mille organ isés 
en camps. Ceux -là avaient cho isi de camper le plus 
près possible de leurs terres comme pour être plus 
rapidem ent prêts à les reprendre à Jeurs spo liateurs. 

La signification patriotique et politique des camps 
palestiniens n 'est null ement infirm ée pa r le fa it que 
tou s les réfugiés ne -vivent pas dans les camps, que 
certains·· sont émigrés. N'o u bli ons . pas d'ailleurs que 
ceux fixés en Cisjo rd ani e par exemple se senta ient 
encore un peu chez eux puisque cette prov in ce éta it 
pal est inienn e. D'autre part, il est compréhen sible 
que selon le m arché de l 'em pl o i, il a fallu quelque­
fois s' in sta ll er près du li eu de travail, ne sera it-ce 
que pour fournir de s subsides complémenta ires · aux 
éléments d e la famille restés dans les camps . Mais 
il est remarquable en t ous cas que, alors que l es 
camps de réfugiés sont ordinairement destinés à dis­
paraître, le pourcentage d'habitation en camp es t 
en constante progress ion dans les pays · d'accue;l • 
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puisqu'il est passé de 30 % en 1949 à 34 % en 1962 
puis à 39 % a u rc•r janvier ·1967. 

Les conséqu encès territoriales de la guerre de 
Juin 1%7 ont mo"difié considérablement les données 
du problème des réfugiés, la signification politique 
d e ces camps, leur rôle. 

U ne page d'histoire est tournée. Ces réfugiés dont 
Jsraël contestait le nombre, ces camps dont il fei­
gnait de ne pas vo ir l'originalité propre, les voilà 
pour leur plus grande part (sept cent cinquante 
mille habitants soit 28 camps) à l'intérieur des frcin­
t.ièt;es du nouv el Israël , d onc directement: aux prises 
avec lui . A cela il faut ajouter le chiffre des popu­
lations ara bes des pays nouvellement. occupés : cent 
di x mille à Gaza, trois cent vingt mille .en Cisjor­
danie, qu elques · dizaines de milliers en Syrie ainsi 
que les trois cent mill e P a lestiniens qui vivaient dan~ 
les précédentes frontières d'Israë l. Si l'on déduit de 
ces chiffr es les quelques trois cent soixante mille 
nouveaux réfugi és qui, à l'issue de la guerre de ju in 
1967; ont quitté le s territo ires envahis par Israël, 
c'est une «minorité» arabe de près de un mi ll ion 
deu x cent mille hommes qui se trouve immédiate­
ment et quotidiennement confrontée à deux mill ion s 
deu x cent mille Israéliens. La guerre encore présente 
à l'extérieur se déro ule d'ores et déjà et se dérou­
lera d e plus en plu s à l'intérieur . de s frontière, 
d'Jsraël. Même l'emploi du terrori sme sioniste, tel 
qu ' il a encore été pratiqu é à Qalqylia, à Latrun, n'a 
pas suffit à faire fuir une masse d e réfu giés compa­
rable à ce lle de 1949. Et des di zaines de milliers :i 
peine chassés, réclamaient leur retour une semaine 
après leur expulsion. _Les inc id ents du pont Allenby, 
l a comédie jcuée par · Israël alors, - res te encore- dans 
toutes les m émoires. 

Ce t Et at es t par natur!" une colonie de peuple­
m ent , il lui faut donc pour vivre faire le vide. Or, 
ii ne peut plu s ni -chasser, ni exterminer ce million 
d 'Arabes « indésirables » qui font obstacle à une im­
migration m ass ive de si0nistes dont Israël a pour­
tant le plus gra nd besoin pour réaliser l'empire ra­
ciste dont r êva ient Herzl et W eizmann . 

* *. 

Israël n e peut résoudre Je prob lèm e auquel il 
s 'affronte. 

La misère qui sév it dan s les camps de réfug iés 
pales tini ens cond amne irrémédiablement l'Etat ra­
ciste et to u 5 ses . servil es défenseurs. Et une fois en­
core, l 'opérat ion concentrationnaire se retou rn e 
contre ses éluteurs : Je camp devient un foyer de 
résistance, un fo}-'er de lutte contre · l'ennemi 
c:b horré . 

Jean:Pierre PRO VINS. 



Lt\ COMPLICITE 

DES SOI -DISANT 

COMMUNISTES 

D'ISRAËL 

I. L existe en Israël, depuis Li 
scission du Parti commu ­
niste en ao ût 1965 , de u x 

groupes politiques qui se récla­
ment du communisme. Le pre­
mier, condu it par Meir Vilner, 
es: l e seul reconnu pm- le mou­
vement communiste internatio­
nal et sa politique a reçu en 
pmticuli er l'appui de la direc-

tion du Parti communiste fran ­
ça is. Sous un e attitude appa­
re mment critiqu e d'opposition 
à la politique de la c 1 i q u e 
Esk hol, Dayan, Rabin, etc ... le 
pa rt i de Vilner pratique en fait , 
comme nou s allon s le démon ­
trer, un e po litique de compli ­
cit é dans la m es ure où il s'op­
pose aux justes r eve nd ica t ions 

des représentants de la Nation 
arabe . 

Le s e con d qui se récla me 
é1 u s si du communisme , dirigé 
par Moshe Sneh, pratiqu e ouver­
tement l a collaboration <1vec les 
dirigeants militaristes d 'Israël 
e•: couvre d'une phraséologie 
pseudo-marxiste leurs entrepri­
se~ d'expansion colonial e. 

Le groùpe Vilner sa complicité consiste à vouloir 

La ligne politiqu e du groupe 
Vilner est motivée pai- son er-· 
fort pour maintenir Je sta:tu 
quo, c ' est- à-dir e p our qu 'I sraël, 
base d'agression de l'impéria­
lisme, vive contre la volonté 
des peuples ar abes . 

Le Parti di ri g é par Vilner 
« défend une politique conforme 

à tout pnx la survie d'Israël 

à i'internationalisme prolétarien 
et aux véritables intérêts du 
peuple israélien » é cri v a i t 
<( L'Humanité » du 20 juin 1967. 
« Nous entendons souvent dé­
clarer que 1 'Et a t d'Israël est 
une création illégitime et n'a 
aucun droit à l'existence . Nous 
rejetons catégoriquement ces 
affirmations. L'Etat d'Israël est 

à ù jour d ' h U i entré dans les 
·raits » écr ivait Yilner dans l'ar­
ticle qu'il a donné à ·1a revue 
,, Les Temps Mo• de r ne s· » 
(N° 253 bis, juin 1967, p. 653) . 

Viln er n'est pas Sneh. Il co n­
damne l'agression de juin 1967 
cc,mme il cond amn ait celle de 
lS•SG. Il se présente en partisan 
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dè la non-intervention dans lès 
aftaires des Etats arabes, parti­
culièrement des régimes pto­
gressistes de Syrie et d'Egyptê'. 
Il se déclare part isan résolu de 
1°i paix. Mais quel est l 'objectif 
fin a I de la politique pseucto­
marx_iste qu'il défend, politique 
qui cèJnvient si bien aux paci­
fistes et aux opportunistes? 

« Une politique qui consiste 
à s'appuyer sur les impérialistes 
est une politique de suicide ... 
La guerre de Suez et du Sinaï 
a montré que la politique chau-

• vine et impérialiste m è ne à 
l'aventure et -met en dan g e _r 
notre existence même » lk-rît 
enco;:--e Vilner dans ~on ,. art icle 
de( « Temps Mod.e-rnes )> (p. 
641). -" 

Avec assez de clairvoyance, 
les dirigeants du soi-disant Parti 
communiste d'Israël, compren­
nent que le réveil révolution­
naire de la Nat ion arabe, les 
provocations militaires et 1 a 
politique de ·conquête d'Israël 

ra>pproèhent le m,oment d' un 
conflit décisif .qû1 ne p ou r r a 
aboutir qu'à la victoire totale 
des peuples arabes et à la dis­
parition d'Israël. Dès lors, seule 
la modération, préconisent-ils, 
peut donner une chance de sur­
vie à Israël. 

Mais en défen dant a•i n si :e 
droit à l'existence d 'Israël, le 
groupe Vilner se fait inévitable­
ment le complice de tout ce 
qu 'entreprennent Israël et l'im­
périalisme . En effet, toute dé­
fense de l'Etat d'Israël, dans 
son existence même, étant don­
nées les conditions his to riques 
de sa ' formation, de son sou­
tien politique, éconon1ique, . fi­
nancier par · l'impérialisme, qui 
a seul assuré sa survi e maté­
rielle, est nécessa irement l' ac­
ceptation de - sa politique d'a- . 
gression et de conquête· ·depuis 
1948 jusqu'à 1967. 

Ofi li!è peut condamner l 'usage 
de la canonnière tout en se pro­
nonçant pour sa présence. Cette 

attitude _ d'aveuglement complice 
n'est pas celle d'un communiste, 
mais du petit bourgeois qui ne 
condamne pas le fait mais seu­
lement ses excès. 

D'autant que, en critiquant 
l'agressivité d'Israël, · prétendre à 
une évolution de sa politique 
vers la neutralité est pure dé­
magogie. Quel sens peuvent en 
effet avoir les affirmations sui­
vantes : 

« Israël doit cesser de .dépen­
dre des Etats-Unis et des. autres 
puissanc'es impérialîstes .. . Nous 
demandorts une politique de 
neutralité et •·· de non-p,articipa­
tion aux intrigues des magnats 
Împérialistes du pétrole et des 
armements centre• les peuples 
arabes » ? (Interview dé' Vilner 
par Max Léon «L'Humanité» du 
':' août 1967). 

li est absurde et hypocrite de 
réclamer qu'Israël ne soit plus 
un instrument de l'impérialism,~ 
alors que c'est sa raison même 
d'être, qu'il a été fondé de tou­
tes pièces à cet effet. 

Le groupe Vilner se fait l'adversaire des peuples arabes en prenant parti 

pour les 

Pour le parti dirigé par Vilner 
le cas des réfugiés arabes 
de Palestine constitue un pro­
blème qui mérite une solutioq 
négociée. Mais il f\e s'agit pas 
d, renituer aux Pal estiniem 
leurs terres le but de la trac­
tation serait d'indemniser les 
Palestiniens ou de leur oUrir 
du travail en Israël, selon les 
cas, en échange de quoi les 
Etats arabes reconnaîtraient of­
ficiellement Israël. 

« Les milieux réactionnaire~ 
veulent persuader l'opinion que 
reconnaître les droits du peu ­
ple arabe de Palestine signifie 
nier les droits du peuple Israé­
lien ; nous avons une opinion 
inverse ; c'est là précisément 
le moyen d'obtenir la reconnais­
sance des droits d'Israël». 
(«Temps modernes», p. 648). 

Cette politique de chantage 
propose donc tou t d 'abord que 
lc-s Etats . arabes entérinent la 
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<< droits nationaux d'Israël » 

~poliation des territoires pales­
tiniens par Israël en reconnais­
sant l'existence de celui-ci dans 
ses frontières de 1949 

« Tsraël doit essayer de par­
venir à un accord mutuel afin 
de convertir les lignes provisoi­
res d'armistice en frontières 
définitives, conformément au 
droit des peuples à l'auto-dé­
termination » ( « T. M.» p. 657). 

Vilner peu t- il oubli er que ces 
fronti ères sont celles de la con­
quête par l'armée et les organi­
sations sionistes fascist es (Stern, 
Irgoun)? Si_ auto -détermin ation 
il y a, alors Israël pourrait aussi 
bien faire- reconnaître les fron­
tières de son occupation de juin 
1967 : le Jourdain et le Canal 
de Suez. 

Proposer un accord ·mutu·el 
entre Israël et les Etats arabes, 
c'est-à-dire entre l'agresseur et 
.tagressé, entre lsraël et le peu-

pie palestinien, c'est-à-dire entre 
l'oppresseur et l'opprimé, le vo­
leur et, 1 e volé, est une des tac­
tiques de l'impérialisme visant 
à la capitulation officielle des 
peuples arabes devant l'état de 
fait. C'est pourquoi le nationa­
lisme arabe exige la disparition 
d'Israël, se refuse à toute dis­
cussion possible sur la recon­
naissance de ses frontières. Le 
nationalisme révolutionnaire in­
transigeant et conséquent est 
pour un peuple en butte à l'im­
périalisme l'un des plus grands 
ferments révolutionnaires. Tout 
ce qui vise à affaiblir cette in­
t ra nsigeanc e nationale est donc 
un acte de complicité avec l'im­
périalisme. C'est bien la posi ­
tion de Vilner. 

Mais celui-ci ne s'.en tient pas 
l à : 

« Les Etats arabes pourraient 
considérer cette première étape 
comme une base et reconnaître 



au peuple israélien le droit à • 
l'auto-·détermination, le droit à 
la navigation dans le Canal de 
Suez et dans les détroits de la 
mer Rouge ; ils pourraient met­
tre fin au boycott écon omique 
et politique d'Israël et égale­
ment chercher à conclure un 
accord à prn,!}os des nv1 eres 
qui coulent à la fois en Israël 
et dans les Etats arabes » ( « r. 
M.» , p . 658) . 

En d' autres termes , Vilne r 
propose pure ment et simplement 
que les Etats arabes abandon­
nent les armes les plu s effi­
caces dont il s disposent lorsque 
la lutte ouverte ne leur es t pa s 
possible.· L' uni té économi que 
des pays arabes, liée au boy­
cott d 'Israël, est une straLégie 
dont le s dirigeant~ arabes es~ 
sayent de perfecti_c, n.n er •• l 'orga-

ni sa tion, car ell e entre dans la 
i,e rspective de la form ati on 
d'une Na tion ara be suffi sa m­
ment puissa nte pour résister dé­
fi nitivement à l 'in te rvent ion de 
lïmpérialis me et se débarrasser 
de ses laqu ais. Préte nd re les 
amener à renoncer à cette stra­
tég ie montre un e allia nce de fél it 
a ',ec l' impéri ali sme. 

En conclus ion, une po li tiq ue 
qui marchande la reco nn aissa n­
ce par les Eta t s arabes de l'ex is­
t ence d 'Israël et de ses préten­
dus droit s, se t ro uve en co mpli­
cité avec le sioni sme et l ' im­
péri ali sme co ntre les aspirations 
des p eupl es ara bes à reco nqu é­
ri r tou s leur s territoi res, enco re 
él ux main s des pui ss an ces co lo­
niales et à réa li se r l'uni on de 

- la Nation ara be ; ell e s~_oppose 

par là même, et er. acc ord à 
n ouveau avec l ' impérialisme, à 
la lutte pour une société soci a­
list e que les éléments les plus 
1évol utionn aires des peupl_es 
arabes ont déjà engagêe. 

Ce n e sa urai t être en aucun 
cas la politique de vrais com­
muni stes . Les pa rtisan s de Vil­
ner ne peuvent prétendre à ce 
t itre . Un vér itable communiste 
en Israël ne doit pas, n e peut 
pas se reconn aître israélien. Il 
es t palestinien ; il s' intègre au 
mouvement révolutionn ai re de 
la Nation arabe ~ il lie son sort 
à celui des masses spoliées, op­
primées par l ' impérial isme ; 
il lut te contre la structure mê­
me, l' existence m ême de l'Etat 
qui en inca rn e la violence per­
manente. 

Le groupe Moshe Sneh des ennemis des peuples arabes 

Comme nous avons déjà eu 
l'occasion de le di re, le groupé 
Sneh qui se déno mme : « Parti 
communiste d'Israël » n 'es t pas 
1econnu pa r le mouvemen t com­
muniste intern ational. Mais jus­
qu'en 1965, Sneh· représenta 
soi -di sant lu i aussi, le commu-· 
ni ~me eri Israël. Entre le groupe 
Sneh et le groupe Viln er il y a 
aujourd'hui des différences 
mais il s ont ceci de commun 
qu ïl s sont pour 1 'exi stence 
d 'Israël. Le gro upe Sne h n ' est 
en définitive qu e la caricature 
du groupe Viln er . Contre ces 
so i-disant communi stës, la lutte 
doit être claire et sans conce s­
sion aucune. 

Dans le numéro ·des << Temps 
Modernes » déjà · cité , Moshe 
Sneh s' exprime juste avant Meir 
Vilner. Son article s'intitulé : 
« Sortir du cercle vicieux de la 
haine ». 

Lorsque Moshe Sneh envisage 
la formati on de l'Etat d 'Israël, 
il ne retient intentionnellement 
que la période de lutte contre 
la Grande-Bretagne et la consi­
diè-re comme une guerre de 
t libération nationale », un com­
bat « anticolonialiste » évitant 
évidemment de mentionner l'ai­
de que l'impérialisme U. S. 
donnait déjà aux sionistes de 

Pa lestin e. Ou t re que cette po­
siti on .e·s t exactement l ' inverse 
de la vé ri té - à savoir qu 'Is raë l 
es t bien au con t ra ire une créa­
tion coloni ale - elle se fond e 
sur l ' idée d' une ré alit é du peu­
pl e . juif, sa ns laqu ell e il ne · 
~a urait y avoir de nation . Or 
cette croyance mythiqu e en 
l'existence d 'un . « peuple juif », 
d' un e « ra.ce 1u1ve » cons tam­
ment maintenue malgré la di s­
pers ion - croyan ce my:thique 
qu e ne désavou e pas le gro upe 
Vilne r ~ est l 'un des th èmes 
majeurs de la pro pagand e sio­
ni st e. 

Tl en est un e autre : la reve n­
dication de la Pales tine. Sneh 
ne s ' étend pas sur la longue 
hi stoire de l'implantation en 
Palestine des colons au service 
du sionisme et de la colonisa­
tion occid ental e. Mais il justifie 
en une seu le phrase toute cette 
entrepri se : « La Palestine est la 
patrie historique du peuple 
juif » (p . 613 ). 

Le peuple juif n ' existe plus, 
la nation juive a disparu depuis 
deux millénaires ; la Palestine 
est depu is de , siècles une partie 
intégrante de la Nation arabe. 
Mais la religion judaïque prê­
che encore, selon la Bible, que 
son Dieu lui a promis un pays 

s 'étendant - de !'Euphrate au Nil. 
La référence hi sto rique ici n'est 
do nc en fa it qu 'une t radition 
religieuse, réacti vée par le sio­
n isme au 20' siècle pour les be­
soin s de sa politique. 

Toujours dans le même arti­
cle, Sneh, défense ur de la 
<< nation » juive, s'en prend au 
na tionalisme arabe , et plus par­
ti culi èrement pales tinien. Il · ne 
s ' est pas trou vé, écrit Sneh, 
de fo rce politique palestini enne 
pour « assumer la charge du 
pouvoir sur le secteur arabe 
après l'évacuation des troupes 
britanniques » (p. 621). S' il s 
n 'ont plus la Palestine, les Pa­
lestiniens n 'on t donc qu' à s' en 
prendre à eux-mêmes ! Et Sneh 
rappelle qu e l'Union Soviétique 
a reconnu l'Etat d 'Israël à sa 
na issance . Il l 'enj oint de mo­
dérer le n ationali sme arab e, au 
n om de la polit ique soviétique 
de « coexistence pacifique ». Il 
croit bon à ce suj et de dénoncer 
ce qu'il ose appeler : « l'anti­
marxisme du Parti communiste 
chinois ». 

Il est vrai que l ' article de 
Sneh s'orne de quelques criti­
ques cont re le gouvernement 
israélien trop sensible, dit l' au­
teur, aux press ions des pays 
impérialistes ! 
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Mais depuis, le même gouver­
r.cment a ordonné et conduit 
l'agression de juin 1967 contre 
la Syrie, l'Egypte, la Jordanie. 

Et Moshe Sneh a oublié ses 
grièfs pour applaudir sans la 
moindre réticence à la guerre 
de conquête. 

« L'Etat d'Israël a la justice 
de son côté dans la lutte de 
1967, comme il l'avait dans la 
lutte de 1948 ». (Déclaration du 
19 juin 1967 au journal « Le 
Moride » - Edition du 20 juin). 

Dans la même déclaration, 
Sneh propose la création d'un 
Etat palestinien, à partir de, 
territoires conquis ; un Etat qui 
serait une sorte de néo-colonie 
sous infiuence et contrôle isra,~­
liens, et qui servirait de « tam­
pon» entre Israël et les Etats 
arabes, c'est-à-dire qui forme­
rait en fait . une nouvelle base 
d'agression . Ben Gour i o :1, 
Dayan, etc... ont fait exacte­
ment les mêmes propositions. 

Mais il faut aussi signaler 
cette interview de Shmou el Mi-
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kounis, secrétaire général de ce 
soi-disant « Parti communiste 
d'Israël» - le parti de Moshe 
Sneh - au «Monde» du 8 no­
vembre. Mikounis s'y flatte de 
l'appui que son organisation 
trouve auprès des Partis com­
munistes hollandais, norvégien, 
suédois, suisse, américain, cana­
dien et même ... roumain. Puis 
il signale qu'en France « Le 
groUpe qui publie le quotidien 
communiste en langue yiddish 
Naïe Press (la Nouvelle Presse) 
est avec nous, puisque des arti­
cles de nos .camarades sont pu­
bliés dans son organe». Or, les 
28 et 29 octobre, se tenait à 
Paris la 23' conférence annuelle 
des amis de « Presse No:tivelle » 
et Etienne Fajon, mèmbre du 
Bureau Politique du Parti com­
muniste français y prononçait un 
-long· discours («L'Humanité» du. 
30 octobre). FDjon y pmle des 
juifs comme il parlerait des 
hançais, des Allemands, des 
Russes... 11 ne prononcera lr 
mot arabe qu'une fois pour dire 
<:< les vo-isins arabes». Selon lui, 
l'existence d'Israël est tout à fai1· 

justifiée et aucune critique ne 
sera faite aux ·amis de • Sneh et 
Mikounis. 

Les peuples arabes ont entre­
pris un combat sans merci et 
qui n'aura de cesse qu'avec la 
disparition d'Israël. Le peuple 
pillestinien refuse catégorique-. 
ment le partage de son pays 
parce qu'il récuse le principe 
méme de la spoliation de tout 
ou partie de s_on territoire. Dam 
ce combat contre Israël, contre 
Je sionisme et l'impérialisme, 
ks peuples arabes et leur avant­
g11rde se trouvent être naturèl­
llment des adversaires résolu~ 
des soi-dis;int communistes d'Is­
r&ël qu'ils appartiennent au 
groupe de Vilner ou au groupe 
de Sneh . .Et encore une fois 
nous disons : il n'y a d'autre 
position de princip·e pour un 
communiste que le combat pour 
la disparition d'Israël. 

Jean-Claude SAGE. 



DEUXIEME PARTIE L':fjTAT D'ISRAËL 
A 

DISPARAITRA 

LA LUTTE REVOLUTIONNAIRE 

DES PEUPLES ARABES 

D.. ANS son ouvrage : « La philosophie de la révo­
lution >, Gama! Abdel Nasser se souvenant 
de son expérience . de la guerre contre Israël 

de 1948 écrit : « J'étais alors officier d'état-ma jor 
du 6" régiment affecté à la défense de ce secteur. 
Je rôdais dans-- les décombres des maisons effon­
drées sous le feu de l'ennemi et je me lai ssais 
emporter par mon imagination bien au-delà de cette 
région.:. Parfois cependant je m'arrachàis à mes 
pensées et me voyait défendant ma maison, mes 
enfants, oubliant mes illusions, les capitales, le5 
Etats, les nations et - l'histoire . Cela m' arrivait 
quand, marchant au milieu des ruines je rencon­
trais quelques uns des enfants de ces réfugiés tom 
bés dans les embûches du siège, après la perte de 
leur maison et de leurs biens. Je me souviens d'une 
fillette qui avait presque le même âge que ma fille ... 
poussée par la faim et le froid, je la voyais sortir 
bravant le danger et la fusillade aveugle, en quête 
d'une_ bouchée_ de pain ou d'un haillon. Je me 
disais toujours : < Il se peut que cela arrive à ma 
fille >. J'avais la certitude que ce qui arrivait à la 
Palestine pouvait, peut encore arriver à tout pays 
À~ cette zone tant qu'il se résignera aux conditions 

et aux fo rces qui le régissent actuellement ... Il était 
évident que l'impérialisme était la çlus marquante 
de ces forces. Israël même n'était que le nouveau 
n( de ces forces » (l). 

Quelques an.nées .ap,rès cet épisode, le 23 juil­
let 1952 exactement, l'organisation des « Officiers 
libres » dirigée par Gama! Abdel Nasser, entraînait 
l'Egypte dans un mouvement révolutionnaire sans 
précédent qui allait donner naissance · au premier 
Etat arabe indépendant. L'Egypte avait secoué les 
conditions et Ies forces qui la , maintenaient sous la 
tutelle impérialiste. Mais son avant-garde révolu­
tionnaire le savait déjà par expérience : lutter pour 
l'Egypte in.dépendante c'était lutter aussi pour la 
Palestine, c'était s'engager dans le combat contre 
l'existence d'Israël, ce « nouveau né > de l'impéria• 
lisme en terre arabe. • 

. .. 
Lutter contre l'existence d'Israël et faire dispa­

raître Israël est la tâche impérieuse de celui quî 
combat pour la Nation arabe , C'est cette autre 
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vérité qui s'est imposée au mouvement révolution­
naire arabe à mesure de son dévelo,ppement et des 
succès qu'il 'ré'mportait contre l'impérialisme. 

lsraël se dresse comme une barrière entre les 
pays arabes. Il est une entrave· majeure à leur 
unité. Tant qu'Israël subsistera la Nation arabe ne 
pourra pas se constituer. 

Une nation qui s' étendrait de l'Allnntique au 
golfe aràbe ! C'est là Je moyen de retrouver sa pcr­
sonnailité, sa culture, ses traditions; c'est là le 
moyen de se placer du fait de ses richesses et de 
son travail, au rang des grandes puissances. la 
victoire révolutionnaire du peup1e égyptien en juil 
let 1952 avait ouvert la voie au combat qui per­
mettra d'atteindre ces objectifs. Elle avait ouven 
la vo,ie, une voie dans laquelle 5'est maintenant en­
gagée toute l'avant-garde révolutionnaire arabe cer­
taine dans ce domaine de représenter la volonté, 
les aspirations de tout le p•euple arabe quelle que 
soit la région où il demeure. 

Après l'Egypte, l'Algérie qui a conquis son indé­
perndance, la Syrie qui a également conquis son 
indépendance, puis l'Irak et Je Yémen associent étroi­
te111ent fa lutte pour l'ind épend:rncé nationa le et !a 
lutte pour la Nation arabe. 

Plus se développe la lutte contre Israël et contre 
!-'.impérialisme et plus se renforce la volonté d'at­
teindre le but suprême : redonner son unité à la 
Nation arabe ou plus exactement la recréer sur des 
bases nouvelles, les bases sur lesquelles se fondent 
les sociétés progressistes du mo nde moderne. 

Il est vrai qu'Israël loin àe perdre du terrain 
s'est encore agrandi à l'issue d'une guerre de rapi­
nes en volant en juin 1967, de no-uveaux territoires 
à l'Egyp,te, à la Jordanie, à la Syrié. Israël pavoise 
mais son inquiétude et celle de tous les sionistes 
qui le soutiennent, sont faciles à déceler. C'est 
qu'en effet, les « victoires » d' Israël loin d'arrêter 
le mouvement révolutionnaire arabe, Joi.n d'arrêter 
la lutte pour la Nation arabe, donnent à ceux-ci 
des justifications nouvelles et donc des dimensions 
nouvelles. 

L'erreur de l'impérialisme et de ses créatures 
c'est d'ana.lyser avec les critères d'autrefois le résul­
tat de tel ou tel succès remportés sur un peuple 
qui veut se libérer de toute tutelle impérialiste, de 
toute expfoitation . Autrefois, c'est -à-dire jusqu'à la 
fin de la deuxième guerre mondia!e. Jusqu'à cette 
date en effet, l'impérialisme était si fort et les peu­
ples si divisés que tout succès de la réaction, qur 
tout succès du fascisme et du coloniailisme se trans­
formait pour le peuple vaincu, en véritable désastre. 
Mais aujourd 'hui où en sommes-nous? 

L'Egypte a vaincu l'impérialisme anglais. 

La Syrie puis l 'Algérie se sont libérées de !a 
tutelle impérialiste française. 

Cuba a vaincu l'impérialisme américain. 

Le Vietnam qui a déjà vaincu l'impérialisme 
français est certain de sa victoire sur l'impérialisme 
américafo. 
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Tout n'est plus qu'une question de temps pour 
les peuples engagés dans le combat contre toute 
domination impérialiste et toute exploitation. 

la permanence de la révolution arabe est la 
garantie que la Natio•n arabe est en voie de cons­
titution. Que cette révo-lution ne r,uisse être vain­
eue confirme bien que la Nation arabe verra le 
jour. 

• • • 

Lutter contre l'existence d'Israël c'est lutter pour 
le socialisme, pour l'instauration du socialisme de 
l'Atlantique au golfe arabe. 

ll est aisé de constater que ce sont les Etats 
arabes engagés dans la construction du socialisme 
qui sont à l'avant-garde du combat contre Israël, 
du combat p•our la destruction d'Israël. 

l'Algérie, l'Egyp,te, la Syrie ... A Alger comme au 
Caire, comme à Damas, l'on . est co,nvaincu qu'Israël 
n' est' rien d'autre qu'une province américaine, une 
province de cet impérialisme yankee qui rêve de 
dominer éternellement le monde et qui se croit 
investi du pouvoir d'empêcher l'extension du socia­
lisme. 

Comment le socialisme peut-il se construire et 
se développer dans les pays arabes tant que l'im­
périalisme U.S. conservera, par le truchement d'Is­
raël, une forteresse au sein de la Nation arabe? 

Tous les pays arabes n'ont évidemment pas fait 
leur révolution. Tous les pays arabes ne sont pas 
engagés dans la construction du socialisme. La bour­
geoisie nationale et les féodaux - toutes classes 
exploiteuses autochtones dont l'impérialisme entre­
tient oaturellement la présence - sévissent encore 
dans nombre de territoires du Maghreb et du 
Moyen-Orient. Mais comment ces pays pourront-ils 
longtemps résister à l'attrait que constituent pour 
les peuples qui les habitent, les réalisations socia­
listes de l'Algérie, de l'Egypte, de la Syrie? Com­
ment pourraient-ils éviter de pratiquer une politique 
d'hostilité à l'égard d 'Israël? 

L'essentiel c'est l'existence d'Etats socialistes dan:; 
le monde arabe. Tout est transformé et tout sera 
de plus en plus transformé · par ces premières et 
indestructibles victoires. 

ta guerre de brigandage du mois de juin 1967 
avait p·our objectif essentiel de détruire les régimes 
socialistes d'Egypte et de Syrie, celui d'Algérie ne 
devant pas tarder à disparaître dans une pareille 
perspective. 

Quel échec pour l' impérialisme! Non seulement 
les régimes socialistes arabes n'ont p,as été bàlayés 
mais ils se sont renforcés et leur audience s'est 
accrue . E]l~ s'accroîtra parce que l'unité révolution-
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naire arabe est en marche et que les Etats socia­
listes en sont les meilleurs artisans. L'unité révolu­
tionnaire es.t en effet l'arme principale des peuples 
arabes. Contre l'impérialisme, contre Israël, l'unité 
doit être absolue. C'est la condition pour résiste~. 
C'est la condition pour remporter de nouvelles vic­
toires. 

La construction du socialisme est une tâche lon­
gue et difficile, particulièrement longue et diffkik 
dans les pays qui ont été victimes d'une terrible 
exploitation colonialiste. On leur a pillé leurs 
richesses. On les a volontairement maintenus dans 
un état de sous-développement total. On a partout 
systématiquement appliqué l'analp·habétisme faisant 
ainsi prendre au peuple un retard considérable dans 
les connaissances techniques. Tout cet héritnge doit 
être balayé pour créer les conditions favorables :i 
la construction du socialisme. 

Mais quoi de mieux qu-e le socialisme? Le peuple 
est enlîn maître de ses destinées. Il retrouve sa 
dignité. Il a conscience de travailler pour lui. Il a 
conscience de créer un avenir nouveau pour ses 
enfants. Les individus se transforment. La frater­
nité devient une pratique réelle, une pratique de la 
vie quotidienne. 

Pour les frères palestiniens, les peuples arabes 
étaient prêts à mener le combat contre Israël. Ma:s 
si ce combat est nécessaire aussi pour donner nais­
sance à la Nation arabe et po-ur créer la soèiété 
socialiste dans tout le mondè arabe, alors la lu.tte 
contre Israël prend une justification et une dimen­
sion nouvelles. li faut détruire ce bastion impéria­
liste et reprendre cette partie du territoire arabe. 

Lutte pour la Palestine, lutte pour la Nation 
arabe, lutte pour le socialisme se confondent et 
elles se confondront de plus en plus. 

* * * 

La lutte révolutionnaire des peuples arabes s'ac­
compagne naturellement d'un renforcement des liens 
avec tout le camp socialiste. Derrière Israël, il y 
a l'impérialisme U.S. or, le camp socialiste ne s'af­
fronte-t-il pas maintenant à cet ennemi qui livre 
la criminelle guerre que l'on sait contre le peuple 
vietnamien? Un même ennemi, Lm même combat. 

les peuples arabes ont besoin du camp socialiste 
et le camp socialiste a besoin des peuples arabes. 
C'est la grande fraternité des peup1les contre les 
régimes d'exploitation qui trouve là, une fois de 
plus, son appiJication. 

Mais les peuples arabes doivent convaincre les 
Etats socialistes et p·articulièrement ceux d'Europe, 
que la lutte contre Israël ne s'arrêtera qu'avec la 

disparition d'Israël. Ils les ccnvaincront par les 
faits; ils les convaincront par leur intransigeance 
qui ne laisse à Israël aucun esp::;ir de se voir jamais 
reconnu p-ar les pays arabes. 

L'Algérie, l'Egypte, la Syrie sont donc plus révo­
lutionnaires, sur la question d'Israël, que !'U.R.S.S .. 
la Tchécoslovaquie ou la Pologne par exemple? 
Oui, elles sont plus révoluticnnaires et l'on peut 
s'expli4uer une telle situation (se l'expliquer dam, 
le but de la transformer) que si l'on juge du pro­
cessus de la révolution mondiale et non du pro­
cessus de telle ou telle révolution particulièrl.!. 

Chacun sait que depuis une vingtaine d'années, 
la révolution progresse essentiellement dans le~ 
vas'.es empires colo·niaux d'Afrique, cl' Asie, d' Amé­
rique Latine. C'est don:: nature-!lement dans ces ter­
ritoires que la combativité et l'intransigeance révo ­
lutionnaires. des peuples et de leur avant-garde, 5e 
manifestent le plus. 

Nous disons bien: c'est donc naturellement dans 
ces territoires que la combativité révolutionnaire se 
manifeste le plus. En effet, n'e st-ce pas une évidé: nce 
4u'aucun 1 peuple, aucun Etat socialiste 5i avancé 
~-Git-il, n'a le droit de s'arroger à tout jamais la 
conscience révolutionnaire la plus élevée ou la qua­
lité révolutionnaire la plus parfaite? La complexité 
du processus de la révolution mondiale (révolution 
vraiment commencée avec la Révo1lution_ d'Octobre 
1917) oblige à beaucoup de modestie, oblige surtout 
~ respecter ·1es volontés révolutionnaires des peuples 
qui mènent les plus durs combats et se préparent 
à apporter de nouvelles et capitales victoires au 
camp socialiste . 

* •• 

Quels sont les rapp-nrts entre Je socialisme tel 
qu'il est pratiqué dans les pays arabes et le 
marxisme? La question vaut d'être posée car sui­
vant la réponse l'unité entre Etats socialistes, l'unité 
entre forces révolutionnaires peut apparaître plus ou 
moins pro.fonde, p•lus ou moins solide. 

Mais tout d'abord qu'-est-ce que .le marxisme? Le 
marxisme n'est pas une idéologie, n'est pas une 
philosophie, ni même une « méthode pour l'action». 
Le marxisme est la science de la révo.Jution soda, 
liste, une science qui exige d'être pratiquée par 
tout le peuple et qui sert exclusivement les intérê'.s 
du peuple. 

N'est-ce pas là ce que réalise, ce que pratique 
le mouvement révolutionnaire arabe? Le peuple a 
ses traditions, ses besoins, ses capacités ... Sa partie 
la plus révolutionnaire est la petite paysannerie. 
C'est aussi chez elle que l'attachement à la per­
sonnalité arabe est le plus développé. Le marxisme 
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p,our remplir so-r1 rôle n.'a pas à s' «adapter». Il 
s'enrichit tout simp,J.ement de ce que la révolution 
arabe, les peuples arabes lui apportent. Mais il est 
vrai qu,'il y a l'Islam ; là religion islamique dont on 
ne peut nier qu'elle servit d'arme contre le colo­
nialisme et sa religion catholique dominatrice. Pour 
construire le socialisme, Je science l'empode néces­
sairement sur la religion car la science seule peut 
résoudre les vastes problèmes que pose la· construc­
tion du socialisme; la science seule peut libérer 
l'immense énergie révolutionnaire que possède le 
peu.pie, cette immense énergie que l'impérialisme 
s'était évertué à détruire. 

Tout milite donc pour renforcer le potentiel révo­
lutionnaire du peuple arabe et son alliance avec le 
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camp socialiste ,et les forces révolutionnaires mon­
diales. 

L'impérialisme dispo,se de puissants moyens. 
Israël ne manque pas. de soutiens et la perfidie ne 
lui fait pas défaut. Mais .c'est la révolution arabe 

ui l'emportera. C'est Israël qui sera détruit. 

Michèle MESTRE. 

(1) Gamal Abdel Nasser : « La philosophie de la 
révo lution ». L'Egypte révolutionnaire et socialiste. 
Edi ti ons « Le Communiste )}. 



L'UNITÉ 

ÉCONOMIQUE ARABE 

L E monde arabe s'étend de l'Atlantique au go1J'e 
arabe et de la Méditerrané(; à !'Océan indien et au 
Sud du Soudan. Il fut divisé arbitrairement, princi­

palement au cours des l!Je et 20• sièc1es, par les différen­
tes puissances coloniales, en un grand nombre de terri­
toires et .d'enclaves aux contours mal définis. C'est sur 
h· •base de ce morcellement qu e des Etats ont été créés. 
Mais, malgré les divisions, le monde -ara,be a une unité 
réeUe fon:dée sur la communauté de langue, de cultur-=, 
dr> traditions et d 'aspirations à r ecréer la Nation arab'?. 

Couvrant une superficie de 10 623 897 kilomètres car­
rés, le monde arabe regroupe une population supérieure 
à 105 millions d'ha,bitants {chiffre de 19ûS). Les diffé­
rentes régions qui le composent sont à l'heure actuelle : 

Quatorze Etats indépendants : iRépublique Algérienne 
Démocratique et Populaire, Royaume d'Arabie Sa01.1-
dite, République Ara,be Unie, République d'Irak, 
Royaume Ha.chémite de Jordanie, Etat du Koweït, Ré­
publique Libanaise, Royaume de Lybie , Royaume du 
Maroc, République Mauritanienne, République du Sou­
dan, République Ara,be Syrienne, République Tunisien­
ne, République Ara,be Yéménite. 

Les 't erritoires d'Arabie sous domination de l'impé­
rialisme britanni>que : Aden, qui doit accéder incessam­
ment •à l'indépendance, Ha,dramout, Dhofar, Royaume 
d 'Oman, Qatar, la Côte des Pirates et les iles Bahreïn, 
lei:; territoires sous domination espagnole : Ifni, Sahara 
Occidental, Rio de Oro, les t errit '.J ires pa•lestiniens occu­
pé:;; par les sionistes. 

C'est le Soudan qui s 'étend sur la i;Q,us .3rande 
su,per,f!cie : 2 463 000 kilomètres carrés. Ce son't les îles 
Bahreïn qui détiennent la plus petite superficie : 552 
kilomètres carrés. ILa République Arabe Unie a la popu­
lation la plus nombreuse: 30 050 000 habitants (en 19•S6). 
Qatar, avec seulement une trentaine de m!l,Je habitants, 
est la région la moins peuplée, 

Une agriculture aux nombreux traits 
communs 

~ En dehors de la partie extréme oriental e où l'agricul­
ture est, à l'heure a.ctuelle, quasiment nuHe, le monde 
arabe possèd-e -d'importantes rêSsources agricoles en con­
tinuel développement. Si l'on excepte les vignoblElS im-

posés par les colons français en Algérie et en Tunisie, 
les différentes régions arabes ont de nombreuses cultures 
communes. C'est ainsi que l'immense majorité de ces 
ter-ritoires est productrice de· céréales dont les princi­
pales son't le blé et l'org;e, sans compter le millet, le 
màïs, le sorgho et le riz (iR.A.U. et I:ra:i). Le Mashreb 
(Algérie, Maroc et Tunisie) ainsi que le Liban cultivent 
l'-01ivier. VAl-gérie, l 'Ara.aie Sa-oudit3, !'Iraq, la Llbye, 
le Yémen sont d~ gros producteurs de dattes. L€ tabac 
est cultivé principa,lement en Iraq mais aussi en Algérie, 
en R.A.U., au Liban, en Syrie. L'Ara,bie Saoudite, la 
R.A.U. , le ,Maroc, l 'Ira,q, la Syrie, e't le Soudan pro­
duisent du coton en impor tantes quantités. On trouve 
des agrumes ne Algérie, en Ara,bie Saoudite, au Liban, 
a•1 Maroc, au Yémen. Le monde arabe est également 
productE?ur de cMé, de thé, de sucre· et l'Algérie suite :\ 
la colonisation française est un important. producteur 
de vin. 

Il existe aussi des traits communs en ce qui concerne 
le ch eptel : moutons et chèvres (,plusieurs dizaines de 
millions), ânes, mulets, c:hameaux , bœufs. A cela il faut 
ajouter les pêcheries de · thons, sardines et anchois en 
Al rérie, Li.bye et Maroc. 

Une industrie aux possibilités immenses 

L 'ind'.lstrie de cés territoires est loin d'ê.tr3· aussi 
développée que celle des anci~nnes puissances coloniales 
du fait d'ai11eurs de ces m êm es puissances. Toutefois, la 
future économie de la Nation arabe possède déjà. de sé­
rieux atou'ts. A l'Ouest, le Maghreb contient les gise. 
ments de phosphates les plus importants d,u monde. Au 
centre, la R.A.U. détient le quasi-monopole mondial du 
coton à •longues -fibres avec 40 à 50 % de la production 
totale du globe.· Elnfin a,a région orientale possède 
50,2 % des rés3rves terrestres de pétrole et la production 
du monde arabe a atteint en 195·5, •Hl millions de 
tonnes, soit plus de 25 % de la production pétrolière 
mondiale. 

Les peuples arabes sont également possesseurs d'au­
tr-% ricl1esaEs. Ainsi des mines de fer, de charbon, de 
plomb sont exp1loitées en Algérie, au Maroc, en T'll.nisie. 
Par a~l,leurs, les industries ehimique;, se développent en 
Arabie Saoudite, f'n R.A.U., en Iraq ; l'industrie t,xtile 
est en cou,s de croissance en Syrie, en R.A.U., au 
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Soudan, erl Arnbie Saoudite : la fabrication du ciment" 
est développée dans d3 nombreuses régions: R.A.U. , 
Iraq, Ara:bi8 Saoudite, Liban, Maroc, Soudan, Syrie, Tu­
nisie. Quant t. l 'Algérie, elle est en,agée dans un pro­
cessus dP. déYeloppement rapide de secteurs industri2ls 
essentiE'ls. 

La lutte pour l'unité éconnmique arabe 

,Les différentes .organisations qui dirigent l'avant­
garde d::s P,é:Uples arabes se sont attachées depuis p,lu­
sieur-s années à la 1lutte pour la réalisation de l"unité 
économique arabe, unité d'une importance vitale pour 
l'avenir et le développsment dr, la Nation arabe_ 

Le chemin pour une unité éco-nomi-que arabe viable 
r:t efficace est long et encomhré d'énormes difficultès. 
Mais que le problème soit pesé, que des études soient 
entrepris"s, qu'un combat soit mené pour cet objectif est 
essentiel. Ainsi se renforce l'action anti-impérialiste, 
ainsi se développe 112 combat pour la Nation arabe. 

E:1 1935, le ministère de l'Economie de la République 
Arabe Syrienne publiait une b1 ochure intitnlée: « L'uni­
te économique arabe. Ses significations et s?f-objectiÎs ». 
Nous y Iiso:1s entre autres : 

« La cocrdinati.on des économies des pays arabes au 
sein d'une unité économique rend ces pays plus forts sur 
le plan international pour tenir tstz aux pays industria­
lisés et développés, et aussi aux autres groupements éco­
T!Omiques dans le monde. La création d.'un marché arabe 
immense au sein de l'unité économique permettra à ce 
marché d'obtenir les meilleurs prix et les meilleures 
ccnditions pour l'achat de matières premières et du 
matérfal d'équipement qui sent importés de l'étranger. La 
création d'une enceinte douanière unique pour tous les 
pays arabes permettra aux di!fér2ntes branches de l'in­
dustrie nationale de tenir tête à la concurrence étran­
gère.>> 

Sous l'é,;ilde de 1la Ligue des Etats Arabes se sont 
constitués ]es organismes suivants : le Conseil ara.be 
è'unité économique dont l'objectif est l 'abaissemrnt 
des hri-fs intérieurs et la coor.ctination des tarifs ex­
térieurs, la liberté de déplacsment des ouvriers et des 
capitaux, l'adoption d'unP politique économique com­
mune ; la Banque arabe pour le déveiloppement, le 
Cons, il du Marché commun arabe. 

Lo-rs ·du Séminaire sur le socialisme dans le monde 
arabe qui s'est tenu à Alger du 22 a1u 28 mai 1937, 
la question des relations économiques entre pays arabes 
et des pays arabes avec l'étranger a été longuement 
débattue. Des points de vue -divergents se sont affrontés 
et il a été constaté que l'unité économique entre pays 
arabes et aussi entre pays -du Maghrs,b ne progressait 
pas comme il faudrait. Mais la position de tous les 
représentants de l 'avant-gar-de socialiste arabe a été 
unanime : la lutte pour l'unité économique arabe et 
la lutt~ pour le sociailisme dans le monde arabe ne 
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peuvent être dissociées. C''rnt ainsi que dans le commu­
niqué final a.dopté par le Séminaire l'on peut_ lire : 
(< Tcus les débats du Séminaire ont mis en v:ûeur un 
y:cint commun important à savoir que le caract,Jre 
fondamzntal du mouvzment dé la révolution arab3 
est d'être radicalement opposé à la fois à l'impéria­
lisme, à la féod.alité, à la classe capitaliste et au mor­
cellement de la patrie arabe... En réalisant la liquida­
tien de la féodalité par une réforme agraire radicalz 
cr le développement économique total par la mise des 
moyens de production entre les mains des mass2s la­
bcrieuses. la transformation socialiste ouvre un vaste 
champ à l'exercice démocratiq_ue du pouvoir... Cela 
rlace la cause dz l'Unité arabe également c:ntre les 
mains des masses seules à même de lui donner un con­
tenu démocratique et socialiste ». 

Lutte contre l'impérialisme et alliance 
avec les Etats socialistes 

La lutte pour l'unité économique arab2 a trouvé 
son prolonge-ment dans l'action pour que soit définie 
une politique économique commune des pays du « Tiers 
,Monde ». C'est à Al 5•er que s'est tenue en octobre 1967 
h conférence· du group2 des « 77 » qui, •à l'issue de ses 
travaux, devait adopte:' un document important dit 
<< Chart2 d'Alger des pays en vaie de dévzloppement ». 
Dans ce document toute-s les questions - économiqu:s 
relevant du c;ommerce international sont ·étudiées et 
des sJlutions sont apportées rctans •la perspective que 
les pays du « Tisrs Monde· )> s'unissent a.fin de faire 
face à \a nolitique hégémoniquè des pays impérialistes. 
Et, autre événement extrê,mement important : appel est 
fait aux pays socialistes d'Europe orienta.le afin qu'en 
cJ.ucun domaine ils ne bénéficient dans leurs échanges 
économiques avec les pays du « Tiers Monde », de leur 
sui:;él-iorité. Au contraire, dit la « Charte d'Alger», les 
pays socia,listes doivent aider, en vrais amis. les pays 
d11 « Tiers Monde>) à sortir de l )ur sous-développement. 

• • * 

L'unité économique araibe . ne kouvera. sa réalisatio:i 
qu'après que l'impérialisme et son instrument, l'E:tat 
d'Israël, auront été totalemsnt éliminés de la Nation 
arabe. Avant que cet objectif soit atteint, le chemin 
à parcourir est do-ne encore long. Mais les peuples ara­
bes qui luttent contre l'impérialisme et pour le socia­
lisme savent combien il est important pour eux de 
poser les jalons d'un combat qui se déroule néces­
sairem')nt sur de mu,Jtiples ,fronts. L? monde arabe est 
une réalité ,que le ,colonialisme n'est pas parvenu à 
détruire. ,Maintenant que la lutte pour la Nation arabe 
a -pris un cours irréversible, c'est dans tous les domai­
n:s, y compris dans le domaine capita'l des problèmes 
économiques, que les peuples arnbes af,firment leur pré• 
sence et Jeur compétence. 



Le pétrole 

arabe 

la bataille 

«LE pétrole arabe dans la batail le», c'est sous ce 
titrE:i· que le journal « Le Progrès égyptien » 
des 22, 23, 24 juin 1967 écrivait : 

« l e:; pays arabes livrent aujourd'hu i une guerre 
considé rée comme étant la plus sacrée de toutes · celles 
qu ' il s ·o nt mené jusq u' ici. Ils aff rontent un ennenii féroce 
pét ri de rüse .et de fé lonie : Israël, créé par l'impéria­
li ~me au cœu r de la Nation arabe pour l'empêcher d éé 
parfa ire son indépendance et son uni té et permettre en 
mê me te mps ii l' impér ial isme de joui r des biens de cette 
Na t ioil ... l i es t un fa it patent qu'i l ex iste cent mil li ons 
d 'Arabes et- ·:deux rn il lions d'is raéliens. Mais l' impéria­
li sme et le s ion isme disposant de ressources illimitées 
en armes, en··· _éq u ipement, en m atér iel, e tc .. ont te nté 
d'établir un· équi libre entre la puis'sance des A1·abes 
et ce lle des Israéliens au Moyen-Or ient. L' impé1·ial isme 
ne s 'est formé cette conception que parce que les pays 
Maho.s recèlent des r ichesses, et pr incipaleme n t du pé­
t ro le dont les rése rves dépassent tou tes les prévisions . » 

L'importance du pétrole arabe 

Effectivement, le pétrole arabe 
leur immense que l'impérialisrr.e 
qu ' il veut conserver à tout prix. 

représente une va­
s'est appropriée et 

A l'heure actuelle, la richesse pétrolière mondiale 
s;:, concentrn dans quatre régions principales : les U.S.A. 
qui restent le premier pays producteur, consommateur et 
importateur de pétrole ; l'Union Soviétique qui occupe la 
deuxième place dans la production mondiale ; le Ven e­
zuela, premier pays exportateur en tonnage actue l et le 
Moyen-Orian! où · gisent plus des deux tiers des réser, 
ves mondiales connues de pétrole, réserves principale-

ment répa rties dans quatre pays 
Séoudite , l'I ran et l'Irak . 

le Koweït , l'Arabie 

Le se ul .. Koweït - grand comme deux départements 
français moyens - renferme à lui seul le quart des 
réserves mondiales de pétrole, soit davantage que n'en 
possèdent !'U.R.S.S. et les U.S.A . réunis . Au rythme 
act uel de production, les rése rves actuelles de pétrole 
-· les rése rves connues - dureront en moyenne qua­
·i-anfo ans . Mais cette moyenne n'est que de dix ans 
pour les Etats-Unis contre cent dix-huit ans pour le 
Moyen-Orient. 

Hors de ces quatre reg1011s pétrolières majeures , 
on a trouvé depuis une dizaine d'années, des gisements 
impor tants en Afrique du Nord et en Afrique Noire. 
L'Algér ie et la Lybie apparaissent déjà comme la cin­
qu [è1~ e grnncle région pétrolière du monde. La Lybie 
est un réservoir .aussi important que l'Arabie Saoudite. 
Quant à l'Egyp te elle se place parmi les pays producteurs 
ët c:po rtateurs de pétrole. 

Ainsi la Nation arabe avec ses deux t iers de réserves 
mond iales de pétrole représentant 31,9 milliards de 
tonnes, possède une richesse que l'on peut évaluer au 
mini m um à 638 000 milliards d'anciens francs français. 
Ces chiffres donnent vne idP.e des intérêts en jeu et 
de la pv issa nc:e q ue possèderont les peuples arabès quand 
il s au ront récupéré totalement les richesses de leur pays . 

L'Europe a un besoin impérieux 
du pétrole arabe 

Nous lisons encore clans l'article du « Progrè s égyp­
tien » déjà cité : 
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« L'Europe compte pour son upprov isionnement en 
pétrole brut sur les pays arabes, dans la proportion Ci€ 

70 % de ses besoins et les Etats du Marché Commun 
dans la proport ion de 80 % . Quant à la seule Angleterre, 
85 % de ses besoins pétroliers en 1966 et qui s'élevè­
ren t à 70,5 millions de tonnes furent de p rovenanc'e 
arabe. » 

L'Europe occidentale en effet, ne pcssècle que 0,7 % 
des réserves mondiales de p~trole, Elle en a produit 
en 1965, 1,4 % mais elle en a consommé 25 • %. Sa 
foible production décline tancl:5 que s;;i consommation 
.1ugmente. Ainsi aucun-a région du monde ne dépend 
.iutant du pétrole importé. Or, aucune région du m:mde 
n'accroît sa consommation à un taux aussi rapide, ac­
croissement atteignant 13,5 % par an en moyenne 
depuis cinq ans. 

Tous les pays capitali stes d'Europe occident.ile ont 
un besoin impérieux du pétrole arabe. Ainsi s'explique 
leur politique agressive à l'éga1·d des peuples arabes 
engagés dans le combat pou r l'indépendance ni:ltionale 
et pour le socialïsme. Ainsi s'explique kl soutien qu'ils 
donnent à l'Etat d'Israël. Et, rapFe!cns à ce propos la 
politique pratiquée en 1956 pa·r le gouvernement « so­
cialiste» de Guy Mollet ~u celle que poursuit de nos 
jours le gouvernement « socialiste » de M. Wilson. Les 
partis bourgeois soi-disant « sociali stes » ne sont pas 
moins réactionnaires à l'égard des peuples arabes que les 
p;;rtis de droite bourgeois. 

Pour les U.S.A. aussi le pétrole arabe 
est capital 

Les Etats-Unis ne sont pas moins intéressés que 
l'Europe à la possession du pétrole arabe. 

En effet, les réserves américaines de pétrole ne pou­
vant combler la consommation que pour dix ans, il est 
indispensable que les puits de pétrole arabe restent la 
possession des hommes des trusts. 

L'industrie pétrolière est par ailleurs une source de 
profits considérables, profits d'autant plus •considérables 
pour les U.S.A . qu'ils ont pratiquement en main le Cartel 
11,ternational du Pétrole. Dans un rapport publié en 
1952, la Fédéral Trade Commission donnait, les informa­
tions suivantes : sept groupes internationaux, repré­
sentant chacun des centaines de filiales, contrôlent 80 % 
environ du pétrole international , de la production à la 
consommation. Ces groupes privés sont : la Standard Oil 
New Jersey ( première puissance industrielle et financière 
clu monde), la Royal Dutch Shell, la Texas Oil C0 , la 
Standard Oil of California, la Gulf Oil Corporation, la 
Socony Mobil Oil, la British Petroleum C0 • Précisons 
que sur ces sept groupes cinq sont américains, un est 
anglais, un angle-hollandais et que l'ensemble contrôle 
les 4/ 5 de la production pétrolière mondiale. 

Les immenses avantages que l'impérialisme américain 
tire du pétrole arabe expliquent l'aide que celui-ci dolini? 
à Israël et sa décision de tout mettre en œuvre pour 
maintenir s.i domination dans ce secteur du monde . 

La lutte du peuple arabe pour se réapproprier ses richesses pétrolières 

La lutte des peuples arabes pour la reconstitution 
de la Nation arabe est inséparable de la lutte pour la 
réappropriation des richesses pétrolières. C'est un com­
bat long et difficile mais ce combat est engagé et les 
impérialistes le savent bien . Et s'ils parviennent encore 
à créer des divisions entre ks pays arabes, s'ils parvien­
nent à conserver leur influence là où dominent des ré­
gimes à leur solde, ils n'empikheroL1t pas la prise de 
conscience de grandir et le combat anti-impéria liste cle 
se développer . 

Au cours du Séminaire sur 1-e socialisme <1rabe qui se 
tint ~ Alger du 22 au 23 mai 1967, une importante 
séance fut consacrée à la lutte des peupl2s arabes pour 
la réappropriation de ses richesses pétrolières. Le re­
marquable rapport de M. Abdallah Tariki, membre de 
la d-élégation socialiste d'Arabie Saoudite et expert des 
questions pétrolières révéla le haut niveau de conn.iis­
sance et la combativité de l'avant-garde révolutionnaire 
arabe sur ces questions crucial::,s. « Le coût moyen d'ex­
traction pur baril est de 7 cents, déclara M . Tariki . Placé 
au Moyen-Orient le dolla1- rappor te 150 cents. Les in­
vestissements dans les pé t roles arabes sont donc les 
placements les p lus ovantageux, surtout lorsqu'on sait 
qu'un dolla r «placé» aux Etats-Unis ne r2pporte guère 
plus de 7,5 cents. Au Koweït, ,api-ès retenue des fra is de 
production et autres, après versement des royil l tiss, le 
bénéf ice net par dollar rapporte aux compagnies 75 
cents ». 

C'est l'Algérie qui a ce jour pratique la politiquo 
pétrolière anti-impérialiste la pll•s avancée. Sous le ti " 
tre : « Contre le colonialisme pétro lier», le journal al­
gérien « El moudjahid» du 27 mai 1967 écrivait : 
« L'Algérie f.St résolue à m2ttre fin à cette exploitat ion 
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( l'exploitation du pétrole arabe par le Cartel) et mène 
en ce sens une pol iti que pétrolière que M. Tariki, expert 
en la matière a lui-même qualifiée ·de « révolutionnai re 
par excellence ». Cet te po litique conçoit la richesse pé­
tro lière comme __ u_n double instrument : d'une part en 
tünt que facteur pour l'amélioration d'une économie 
indépendante, et d'autre part comme moyen de promou­
vo ir l'édi ficati on soc ia l iste. C'est-à-dire notamment qu'il 
est indispensable d'ut iliser cette richesse exclusivement 
ou bénéf ice du peuple et pouI· l'émancipation économi ­
que du pays. Il va de soi que le Cartel tente sans discon­
tinuer de s'y opposer. Mais l'Etat algérien mène un8 
lut te persévérante, en exigeant notamment d'intervenir 
il tous les niveaux de l'industrie pétro lière , ap rès avo ir 
rejeté le concept de ce monarque qui perçoit simple­
ment les royalties. » 

Les peuples arabes engagés dans le combat pour 
l'indépendance et pour le so~ialisme ont entrepris la 
ll1tte pour retrouver toutes leurs richesses et en premier 
lieu leurs richesses pétrolières. 

Il ne s'agit de rien moins pour l'Etat producteur cle 
p\trole que de recouvrer le pouvoir de décision et de 
contrôle sur ces biens du peuple . Ainsi pourront être 
récupérés des bénéfices légitimes et développée une in­
cll•~trie qui servira les intérêts de la nation productrice. 

Les peuples arabes ont entrepris la lutte pour le 
pétrole dont ils ont l'heureux avantage de posséder d'im­
menses réserves . Quelles que scient les difficultés et 
l 'âpreté du combat, cette lutte portée pélr les masses 
populaires arabes aboutira à l'expropriation des exploi­
teurs colonialistes du Cartel. 

Michel LAURENT. 



Israël 
ne • ressusc1 tera 
pas 
juif 

le peuple 

LE peuple juif a disparu en 
!"an 135, après la défaite 
de Bar Kokhba qui succom-

n dans sa forteresse de Meg­
gido sous les coups des légions 
romai nes levées par les gouver ­
neu rs de .Judée, de Syrie et du 
lé at de Bretagne, Julius Seve­
rus dépêché par l'empereu r 
Had rien pour mater définitive­
ment la révolte. Révolte qui d e­
vait être la derni ère, et qui 
devait efface r de l'histoire, l a 
nat ion j udée nn e. 

Déso rmais, sans territoire , 
dépo rtés , soum is à l'arbitraire 
df' l 'Eg li se catholique , sa ns 
langue ni culture commune, les 
ju ifs d éfinis en tant que tel s 
du fait de leur ad hésion à un e 
religion détermin ée , vont for­
mer des communautés d ' indivi­
dus dont le li en essentiel restera 
la religion. 

Ce sont donc des commu­
nau tés religieuses qui survi vro nt 
pendant vin gt siècles. Une cer­
tai ne uni té apparente de leur 
des tin hi sto riqu e les fera défi ­
nir par certains comme étant 
un peuple unique di spersé. 
Cette concept ion antiscientifiqu e 
e antihistorique se ra défendu e 
d'a bord par l 'Eg lise et ses théu ­
.0gie ns (à travers la notion ·d e 
peuple déicid e) et par le s élé­
'lle nts les plus r étrogrades des 
com munautés r eligieuses juives . 
Ceux-c i confèrent généralement 
d ailleurs à la · notion de · peupl e 
;uif, un sens ·plus m ys tique que 
:iat io naliste . 

Cette conception du « peuple 
iu if > va retrouver un • regain 
• ac tualitÉ avec un double phé-

n omène propre au XX' siècle : 
le nazi sm e produit d ' un e fo rm e 
monstrueuse d'expansion ism e 
capitaliste et Je sio ni sme, ex­
press ion d'un « nationalism e» 
sa ns nat ion, d'une idéologk 
insp irée par les puiss ances im­
péria li stes , qui t ente de s' impo­
se r à d es commun autés di ssem-· 
blabl es dont Je seu l lien reste 
une religion commune. 

Dans son livre « Fin du peu ­
ple juif? », Georges Friedmann 
s itu e l a « renaissance » du peu-

Période h_ébraïque 

Cette période s'étend de l a 
conqu ête d e la Pa lesti ne par les 
tribus héb raïq ues (-1600) à la 
destru ction du deuxième Temple 
de Jérusalem par . les l ég ion s 
romaine~ d e Titus (70) et l'écra­
sement de la révolte - de Bar 
I<okhba par l' empereur Hadrien 
en 13'i . L& périod e hébraique ne 
manifes te • guère- d'orig in alité 
dans le Moyen -Ori ent de l' An­
tiquité après u ne période de 
guerre inter-tribale, un pouvoir 
central va s'insta urer à J érusa­
l em, sous la doubl e dire ction 
d'un roi et de la caste sace r­
dotal e au faît e de sa puissance, 

Cette période hi storique, quant 
au contenu religieux, peut se 
caractéri se r par un dou ble as­
p ect : d'une part un cult e 
essentiell em ent pastora l, à J' ima­
ge des pratiques de l' ensemble 
dn peuple hébreu, les semailles, 
l es moissons, les solstic es, les 
premières florai son s sont au-

pie juif en Isra:l , admettant par­
fai teme nt l'extin ction des com­
munau tés jui ves dispersées d ans 
le monde par nss imilation ou 
par émigratio n. 

Nous all ons nous at tacher à 
démontrer en suivant les grandes 
étapes d e l'hi stoire du peuple 
hébraïque pui s judéen et enfin 
des commun autés religieuses 
j uives que la th èse co nce rn ant 
l'existence ou la rena issance du 
peuple jui f sont sans fo ndemen t 
scienti fique. 

et judéenne 

t ant d e manifestations religieu­
~es . D' autre part, cette même 
re ligio n glorifie , ·soutient les 
hauts fa its d'armes des tribu s 
hébraïques perpétuell ement er. 
actions guerrières, pa ssa nt de 
h d éfen se à l'offensive. Ce~ 
trib us sont soutenues par les 
prêtres et par le « Roi des Ar­
mées dont la dextre porte une 
épée pointée sur Jérusalem ». 1 

Avec l'in sta uration et le schis ­
me des ro yaumes d e J uda (ca­
pitale Jérusa lem) et d'Israël 
(capitale Samari e), ce sont deux 
conceptions qui s'affron tent sur 
la primau té de la religion ou d e 
la pui ssa nce royale . Le royaume 
d'lsraël parti sa n de la. forme 
autocratiqu e di sparaîtra après 
s1 destruction par Sa lmanasa r; 
ro i de Babylon e. Le roya ume d e 
Juda, Etat théocra tique bicé­
ph ale (Roi et Grand Prêtre) 
~era détruit par Nabukodonosor 
et sa population d éportée. C'est 
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la fin de la royauté de droit 
divin et la fin de la prêLrise 
tribale. Des leaders continua­
t eur s du « prophétisme » vont 
prendre la relève. 

Puis un e partie des exilés 
vaincus revient dans son 
pays d'origine (- 537). C'est 

Il nous est impossible d'étu­
dier en d étai l ces périodes, sa­
chons seulement que les Ju­
déens opposèrent une grande 
résistance au colonialisme de 
Rome. 

Par ai lleurs, dès cette époque, 
la disparition des adeptes de la 
religion juive dans le bassin 
ff!éditerranéen commencera à de­
venir effective et la religion tri­
bale proprement dite à dépérir. 
F.n effet, du fait même de cette 
dispersion, les Judéens tout en 
se sentant solidaires du pouvoir 
central et tout en payant tribut 
à Jérusalem vivaient au rythme 
des populations autochtones ave::: 
lesq uelles ils se mêlaient de plus 
e!l plus et dont ils 8dopta ient 
la langue et les coutumes. Cette 
tendance centrifuge trouvait 
son expression au sein du peu­
ple hébreu demeuré en Judée. 
Sa division en Saduccéens et 
Pharisiens reflétait cette nou­
velle réalité sociale. 

alors qu'avec i'autorisation de 
Cyrus, roi des Perses, et sous 
la dir ection d'Esdras et d'Ezra 
Ir' Scribe (Ha-Sopher), l 'Etat hé­
breu reconstitué (la Judée) va 
servir aux Perses de marche 
avancée de leur empire, et d 'ar­
mr directement dirigée contre 
l'Egypte pharaonique en pleine 

La disparition du peuple juif 

Si les Saduccéens tentaient d é­
risoirement de maintenir la 
pompe sacerdotale , et les privi­
lèges des aristocraties « tempo­
relles» et « spirituelles », les 
Pharisiens amorçaient la pre­
mière adaptation à la situation 
nouvelle, et tentaient de déga­
ger du Pentateuque (probable­
ment éCïit sous Ezra) un code 
de vie réglementant l'existence 
des Hébreux de Judée et sur­
tout des Judéens disséminés. 

La chute de Jérusalem en 70, 
l'écrasement des révoltes des 
juifs de Crète et de Cyrénaïque, 
l'anéantissement des derniers 
5oubresauts des «zé lotes », réu · 
nis autour de Bar Kokhba vont 
sonner le glas du peuple juif 
et de la nation juive. 

Désormais, seules des commu­
nautés religieuses subsisteront 

sans terre commune, ni langue 
commune. L'hébreu est devenu 
depuis l' an - 100 une langue d e 
culte, à peine compr ise par les 

décadence. Une dynastie nou­
velle va tenter de s'installer mais 
en fait la stabilité restera pré­
caire et d'Ezra à Bar Kokhba 
c'est une longue suite de guer­
res opposant les Judéens aux 
Egyptien s, aux Phéniciens, aux 
Grecs et enfin aux Romains. 

fidèles des synagogues. L'ara­
méen en Irak, plus tard le 
judéo-arabe en Afrique du Nord, 
le ladino ( ou judéo-espagnol), 
dans le sud balkanique et au 
Proche-orient, le yiddish (ou 
judéo-allemand) en Europe cen­
trale et orientale, eux-mêmes 
présentant de nombreuses va­
riantes d'un pays à l'autre, vont 
consommer l'atomisation en pe­
tites communautés culturelle­
ment et historiquement distinc­
tes de ce que fut le peuple 
judéen. Seul le lien religieux va 
subsister entre ces communau­
tés qui vont se trouver placées 
du fait du régime féodal et de 
l'Eglise catholique dans une si­
tuation économique et sociale 
très particulière. La notion de 
peupie va jusqu'à s'effacer de 
la liturgie moyenâgeuse, les 
textes parlant dès lors d'assem­
blée (kahal) plus souven t que 
dl' nation (àm) comme cela se 
passait dans la période précé­
dente. 

Les communautés religieuses juives du Moyen-Age à la Révolution française 

Durant la période qui voit 
l'in stauration du christianisme 
en Europe, le judaïsme va con­
naitre une sclérose de plus en 
plus grande de sa structure. Par 
ai lleurs, dans cette socié ~é, 
l'adepte de la religion juive se 
voit confiné économiquement 
dans un rôle d'intermédiaire. 
Ajoutons que du fait des rela­
tions qui persistent entre les 
différentes communautés reli­
gieuses juives dispersées sur le 
continent européen et de l' atri­
tude de la société à leur égard, 
ces communautés ont pour rôle 
économique d'être pourvoyeurs 
de marchandises et prêteurs 
d'argent . Leur fonction est 
donc essentiellement mercanti le . 
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Suivant les loi s définies par 
l'Eglise catholique, les adeptes 
de la religion juive se voient 
refuser le droit d'acheter des 
terres et de se livrer au travail 
d e cell es-ci. 

C'est l'époque d es persécutions 
antijuives le plus souvent direc­
t ement commandées par l'Eglise 
catholique comme ce fut le cas 
par exemple à Ravenne en 512 ou 
à Tolède en 612. Les Oroisades 
vont jalonner l' Europe de bû­
chers et de pogromes : au Xl' 
siècle, le s juifs sont massacrés 
à Verdun, Metz, Spire, Worms, 
Cologne, Mayence, Prague. Au 
12' siècle les juifs de York en An­
gieterre, après une longue ré­
sistance, vont se suicider col-

lcctivement pour échapper au 
bûcher ou à la conversion fo r­
cée. A Londres, Stafford, Lin­
coln, les ghettos flambent et en 
France du Berry à l'Aquitaine 
e: au Languedoc, les massacres 
s'étendent et les bûchers s'allu­
ment. Enfin au XIII' siècle, 
Troyes, Paris, Nuremberg et 
Francfort connaissent leur auto­
dafé et les juifs sont expulsés 
d ·Angleterre. Au xrv, siècle, les 
juifs so nt bannis de France. 
un progrorne éclate à Bruxelles. 
Au xvc siècle, les juifs d 'Espa­
gne, de Nuremberg, de Cologne, 
de Strasbourg sont bannis et un 
édit confirme !'expulsion défi­
nitive des juifs du royaume de 
France. Enfin le XVI' sièc le con-



naît les progromes de Lisbonne 
et l'expulsion des juifs de Na­
ples, de Gênes et de Venise. 

Cd. perséc4tions, ces expul­
sions, empêchent toute assimila­
tion, freinent tout enracinement 
dans. le pays , transforment en 
4: sans terre» permanents, en 
« personnes déplacées », toute 
une catégorie d'individus . Le ré­
sultat en est que les fidèles de 
la religion juive partent là où 
une vacance sociale leur per­
met une certaine insertion et 
où une communauté religieuse 
juive, même faible, est prête à 
lts accueillir. 

Autant de pays, autant de 
rites, autant d'adaptation de la 
religion, de la. culture, de la 
langue au milie·u socio-culturel 
ambiant, autant aussi de 4: grou­
pements d'originaires», forces 
d 'inertie contre l'assimilation, 
autant enfin de tentatives d'at­
t c: chement à des valeurs cultu­
relles dépassées par les événe­
ments . 

Expulsés d'Espagne où ils ont 
durant les siècles d'occupation 
mauresque puis chrétienne con­
nu un âge d'or, où poètes, théo­
logiens, magistrats, savants et 
commerçants formaient l' ossa­
ture d'une communauté floris­
sànfe et assimilée, les juifs de 
cette région d 'E urope partent au 
Moyen-Orient et dans quelques 
grands ports européens comme 
Bordeaux, Amsterdam et Ham­
botirg~Altona. Ceux-là conserve­
ront lè1,1r castillan d'origine de­
venu aujourd'hui le ladino ac­
tuellement parlé par les tènants 
de la religion juive du Sud bal­
kanique et du Proche-Orient. 

Ceux qui quittent l'Angleterre, 
la France, l'Allemagne (ils con­
serveront de ce dernier pays 
l'allemand médiéval devenu le 
yiddish) gagnent la Pologne, 
l'Europe orientale et l'Empire 
tsariste . Toujours séparés arbi­
trairement de la population, ils 
formeront encore une fois une 
masse de marchands, d'usuriers, 
de colporteurs, de petits ban­
quiers assurant un rôle intermé­
diaire à la fois entre les diffé­
rentes classes soéiales et entre 
la Pologne et les manufacturiers 
d'Europe occidentale. 

• •• 

Au XVIII·• siècle l'énorme ma­
jorité des juifs européens habi-

te les confins orientaux de l ' em­
pire austro-hongrois et les mar­
ches occidentales de l'Empire 
tsariste où ils végètent dans une 
misère physique et sociale to­
tale. Quelques communautés re­
ligieuses vivent plus ou moins 
tolérées sur les bords du Rhin 
et dans les Etats allemands. La 
France les a bannies par trois 
fois, mais quelques noyaux sur­
vivent ··en Alsace, en Lorraine, à 
Bordeaux, à Bayonne et dans ie 
Comtat Venaissin. Leur situa-

tian sociale est fort différente 
maintenant qu'ils ne représen­
tent plus qu'une très faibh' 
quantité d'individus. Assurant 
le! métiers les · plus décriés en 
Alsace, ils sont parfaitement in­
tégrés par la bourgeoisie bord::=­
laise, et jouissent du privilège 
d'être « Juifs du Pape» dans les 
villes de Carpentras, Cavaillon, 
Avignon et Pont-Saint-Esprit ; 
mais dans ces villes, comme à 
Rome, leur situation reste pro­
prement médiévale. 

De la Révolution française à la création 
de l'Etat d'Israël 

La diffusion des idées portées 
par la Révolution française de 
1789, la montée du libéralisme 
bourgeois en Europe occiden­
tale vont entraîner dans les cin­
quante premières années du 
XIX• siècle, l'émancipation léga­
le des partisans européens de la 
religion juive. 

Cette émancipation, c'est-à­
dire la reconnaissa n.ce au droit 
à une catégorie de la popula­
tion de vivre selon ses coutumes 
religieuses, tout · en s'intégrant 
socialement et politiquement, va 
très rapidem.ent entraîner un 
processus accéléré d'assimila­
tjon. Cette assimilation va. s'ac­
compagner dans l'Europe bour­
geoise et libérale d'un recul 
impo/tant de la religion juive 
et des structures communautai­
res. 

La destruction des murs du 
ghetto et cela se fit très sou­
vent lors de la progression des 
troupes napoléoniennes comme 
ce fut le cas à Rome, va donn ér 
k coup de grâce à des struc­
tures religieuses et sociales da­
tant souvent de plus de cinq 
siècles. Nous pouvons affirmer , 
et aucun historien ne le conteste 
actuellement, qu'à la fin du 
XIX• siècle , le judaïsme était 
pratiquement mort en Europe 
occidentale. Les rares sy,nago­
gues étaient vidées de leurs 
<fidèles», l'hébreu était le plus 
souvent abandonné lors des 
cultes au profit de la langue 
commune, les offices religieux 
eux-mêmes étaient une pâle co­
pie des cultes catholiques 
ou protestants, et les langues 
dialectales (yiddish-alsacien, ju-

déo-provençal ou judéo-italien) 
disparaissaient pour ne plus ja­
mais renaître. Les plus ortho­
doxes des rabbins, tels S. R. 
Hirsch à Francfort, Nettcr à 
Nancy ou Debré à Paris étaient 
eux-mêmes d ans l'obligation de 
composer avec l'assimilation. 
Enfin la fréquence des mariage5 
mixtes ou des conversions spec­
taculaires (Heine en parle com­
me d'un « passeport pour la 
bonne société») activent le dé­
périssement des dernières com­
munautés encore existantes. 

Dan s les dernières années du 
XIX' siècle , nul ne parle de 
« peuple juif» et encore moins 
dt « nation juive », mais dans 
lès rar;es cas où l'atta chement 
à la religion subsiste, les juifs 
se définiront comme des « Al­
lemands de confession mosaï­
que », des « Français israélites », 
des « Anglo-juifs » ou des « Ita­
liens de religion hébraïque». 

Et, en même temps pourtant, 
cette période de la fin du XIX' 
siècle verra la naissance du 
mouvement sioniste. Pour ce qui 
concerne l'analyse présente, si­
gnalons que le sionisme qui est 
une tentative de création ci'un 
Etat juif sur un territoire volé aux 
Palestiniens, et destiné à drai­
ner tous les « juifs » du monde, 
va puiser ses racines dans les 
masses religieuses et petites 
bourgeoises déclassées d'Europe 
orientale . En effet, quoi qu'en 
disent · les sionistes, ce ne sont 
guère parmi les socialistes que 
les sionistes recrutèrent en 
Ukraine, en Pologne et en Autri­
che-Hongrie, mais chez les élé­
ments les moins intégrés à leur 
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pays d'origine. Le sionisme ne 
rencontra en fait qu'un écho 
négatif parmi les communautés 
juiv e d'Europe occidentale qui 
subsista ient, hormis l'adh ésion 
de rar es intell ectuels, te l Max 
Nordau en Allemagne et Ber­
nard Lazare en France. 

• C'est dan s ce contexte d'assi­
milation qu'à partir du début du 
XX' siècle, la misère populaire, 
les lo is antiju ives de l'Empit·e 
tsariste, les progromes, la loi sur 
les zones obl igato ires de peuple­
ment juif (bande .s'étendant en 
fait de la Da ltique à la Mer 
Noire) commen cent à vider le 
réservoir d'Europe orientale. Ici , 
dn fait des s!ructures féodales, 
le processus d'assimilation est 
faible et n e touche qu'un e fran­
ge d'intellectuels, de rares pay­
sans de reli gion jui ve isolés de 

toute comm unauté, et les élé­
ments ouvriers les plus révolu­
tionnaires. Dans ces régions de 
l'Est eu ropé en la langue et 18 
culture yiddish manifestent en­
core une vig ueur certaine, et la 
religion demeure toute puissan­
te. Ici, les rabbins et les digni ­
taires des communautés pe uvenr 
lancer l'anathème majeur contre 
leurs collè6ues d'Europe occi­
dentale auxquels . . ils ne recon­
na issent plus la qualité de 
~j uif », ce qui somme tou t e . est 
logique. 

Cette im ;nigration va prendre 
de l'ampleur à partir de 1905 
(après le pogrome de Kichinev) 
et va s'accélérer avec la monté '.· 
du fascisme en Pologne, en 
Rouman ie et en Hongrie. Apr~:; 
la première guerre mondiale, 
l'Europe centrale et occidental'? 

verra arriver, venant des ghet­
tos d'Europe orientale toute une 
population misérable. Le fasci,­
me menace l'Europe enti ère ; 
ce tte popu lation n'aura pas le 
t emps de s'assim ile r puisq ue 
bientôt les n azis procèderont 'à 
so n extermination systém atiq ue. 
r e j uif est a lors l' en nemi poUJ 
cette forme monstrueuse de 
l' impérialism e. Mais qu'est-ce 
que le juif? la seule défini ­
t ion du jui f que purent formu· 
Ier les «théoriciens » àu natio­
nal-socia li sme fait appel à l'ap• 
partenance à une religion don­
né e, le judaïsme, d ' un de~ 
grands parents. La honteuse po-
1:tiq ue du Vatican au cou rs je 
cette terrible périod e a prouvé 
une fois d e pl us co:nbien so nt 
rée ls les li ens qui uni ssent la 
société d'exploitation impéria­

,liste et l'Eglise catho liqu e. 

Israël ne ressuscitera pas le peuple juif 

Israël se veut « Etat juif», 
'< Etat de tous les juifs ». Or 
l'étude des mouvements de po­
pulation en direction du « Foyer 
national juif » puis d ' Israël m on­
tre que se ul s partirent vers cette 
régi on , de 1890 it 1945, des pe­
t its bourgeois de l'Est europée n , 
<'t des victimes du na zisme, ré­
duites en 1945 à l'état de « per­
sonnes dé-placées ». A partir de 
1948, ce sont les immigrants les 
moins évolu és polit iquement et 
le~ plus religi eux en provenance 
des pays arabes qui ont rejoint 
Israël. 

Sur quell e n otion repose la 
qua lité de juif sui va nt l'Etat 
d' Israël? Qua nd il fa llu t définir 
il y a quelque s années, le con­
cept de juif, il fallut faire ap­
oel à la notion talmudique qui 
indique qu'est « juif celui qui 
est né d'une mère juive >. Seule 
l'enclave_ papale du Vatican re­
pose sµr de telles assises reli­
gieuses. 

En Israël, l'originaire d'Orient, 
d'Afrique du Nord ou des Indes 
est un citoyen de seconde zon e. 
li est pour les m aîtres euro­
péens du pa11s, le shaor « le 
noir », le « nègre ». L'Etat ra­
ciste d'Is raël, l'Etat fa ntoch·.~ 
d'Israël n' a fait qu'illustrer 
d'une manière encore plus frap­
pante, la disparité d es commu­
nautés religieuses juives et la 
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disparition de fa it du peuple 
ju if. 

Chaque fois que le s commu • 
nautés jui ves n e furent pas en 
butte aux persécutions ou au 
maintien dans les cond ition s de 
citoyens de seconde zone, leur; 
membres s'assi mil èrent et perdi­
rent de ce fait leur dé fini tion 
de juif. L'exemple le plus frap­
pant de cette vérité historique 
est cel ui de la communauté juive 
de Chine disparue par ass imil a­
tion à la fin du xvrn, siècle . 

Seuls parlent de « peuple juif » 
les sion istes racistes et co lo­
nialistes et les rel igieu x juifs les 
plus obscurantistes . 

Dans la longue·· histoire de 
l 'humanité il est incontestable 
que la religion n 'a jamais cons­
ti tué une base suffisante à l'exis ­
tence d'un peuple;· d'une nation. 
En ce XX• siècle; · bù science et 
religion s'affrnntent • et où la 
science l 'emport e sans cesse sur 
tout ce qui relève de 1' irration­
nel et du mysti cisme, comment 
oser prétendre fonder un « Eta t 
jùdaïqi..Ie », un Etat où le « peu­
ple juif » disparu d epuis plus de 
d'ellx mille ans, retrouverait ses 
origiriès constitutives? 

Les sionistes des pays impéria­
li stes d'Europe occidentale ou 
•des U.S.A. ne comptent pas qt\e 

des hommes et des femmes 
d'origine religieuse juive. C'est 
qu'en effet, le sionisme étant un 
ro.c isme, un colonialis m e recru­
te indi fféremme nt de la reli­
gio n. Quan t aux sionistes de re­
li gion juive de ces pays impéria­
listes ils sont trop assim il és, 
c'es t -à-dire trop anglais, all e­
m and , amé ri ca in, frança is pour 
perdre lur n ationalité et gagner 
la terre d'Israël. Leur attac h e­
ment à l'Etat fant oche procède 
d'une option politique qui se 
dénomme : rac isme anti-arabe. 

L'Etat d'Israël est l' u ltime ten­
u,t ive de l'impéri alisme de se 
maintenir dans l'Orient arabe . 
Ce n'est pas une tell e opération 
colonialiste qui ressuscitera le 
peuple juif. 

Jacques ARTAUD, 
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MAIS QU"ADVIENDRA-T-IL 

•• 

DES HABITANTS D'ISRAEL? 

E
N réclamant la dispari t ion de l'Etat d 'Israël le 
peuple ;palestinien et l 'ensemtle des peuples arabes 
ne visent nullement à la destruction physique des 

hommes et des femmes qui vivent actuellement sur 
c:tte terre usurpée. Ce qu 'i1s veulent c'est que l 'Et:1t 
qui représerite et t ente de perpétu er cette usurpation 
disparaisse et que naisse un Etat palestinie.n ad minist ré 
par des '.Palestiniens au pro.fit du p 2upl~ palestinien. 

Ce que veut aussi l'ensemble des pays arabes c'est 
que disparaisse cette enclave étran 5ère dont la création 
et le maintien ont pour but de faire obstacle à l 'aspi­
ration séculaire des peuples arabes à leur unité. 

R éfutant une fois de plus les fausses déclarations 
que !a propagande sioniste lui avait prêtées, Ahmed 
Choukeiri, président de l'Organisation de Libération de 
la P alestine, è.éclara it le 14 octobre 1957 : « Nous n'avons 
jamais déclaré que nous voulions exterminer les juifs 
cle Palestine. Ce que nous ne r econnaissons pas c' est 
la f ormation d'un F:tat sioniste sur notre ter ritoire ». 

La revue « El D jeich », organe de !'Armée Nationale 
Populaire Algérienne, dans son numéro d'octobre 1957 
reproduisait une déclaration d ' « un groupe d'intellec­
tuels arabes de Paris constitués en comité de défense 
de la révolution ». On peut y lire : 

« Création coloniale et agent de l 'impérialisme, l 'Etat 
d'Israël ne peut subir de la part des mouvem ents de 
libération et des mouvem ents révo lutionnaires arabes , 
d'autre sort que l'élimination . Ce problème du refus 
que nous opposons au principe de l'existence d' Israël, 
problème qui constitue par excellence la tarte à la 
crème des confusionistes qui nous ont offert , ces jour.s ­
ci, le spectacle que l 'on sait , mérite quelques explica­
tions. Convaincus qu'Israël est un fait co lonial et 
qu'il représente l'un des ennemis moyen-ori entaux de 
la révolution mondiale, nous ne pouvons qu'aller jus­
qu'au bout de notre raisonnement et affirmer qu'un 

fait de ce genre ne peut faire l'oojet d'aucun marchcm­
dage. Mais le fait dont nous parlons c'est l'Etat israélien 
e; non la communauté humaine au nom de laquelle il 
parle et agit. Malgré la nature coloniale du peuplement 
israélien , nous ne r echerchons a priori que la destruc­
tion de la structure politi co-militaire qui fait d'Israël 
une injustice et un danger. Et nous somm :s à l'aise 
pour dire que, en tant qu' Arabes de gauch e, nous som-
1nGS pr êt s à tout faire peur r echercher avec les juifs 
de Palestine le moyen le plus honnête et le plus pro­
gressif de leur permettre une insertion réelle dans le 
devenir du Monde arabe l>. 

Nous avons r eproduit cett~ longue citation car elle 
!'ésume avec beaucoup d 'exactitude la position constan te­
des peuples a.rabes et de ceux qui soutiennent leur 
juste cause sur la nécessité cl e la disparition de l'Etat 
d 'Israël. 

• • • 

Après le rn~palm du Sinaï, le dépeuplement forcé de 
h Cisjordanie occupée ,par les troupes israéliennes, le 
coup de force de Jérusailem et l'annexion de fait de 
t erritoires appartenant à l'Egy,pte, la Syrie et la Jorda­
nie, il devient difficile aux sionistes et à leurs alJ!és 
d 'accuser les Arabes de vouloir se livrer au « génocid.e 
d' I sraël ll. 

Lorsqu'on est convaincu commE) nous le sommes, du 
caractère ar tificiel de ,l'Etat d 'Israël et de l'inélucta•bilité 
de sa disparition, il devient nécessaire· de répondre à. 
h question suivante : que deviendront les a:ctuels ha­
bitants de cet Etat fantoche lorsque les Pa.Jestiniens 
auront récupéré leur patrie? 

Seront-ils comme le dit la propagande sioniste « jetés 
à la mer »? 
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Nous avons déj,à eu l 'exem!)Je des « pfads noirs » 
è'Algérie. Ils sont ·pour 4a plupart partis d 'Al:i;érie sans 
que le peuple algérien les y ob.Jige. Ils sont partis parce 
que trop d'entre ' eux étaient coupables de crimes contre 
10 peuple algérien et que dans leur ensemble ils ne 
pouvaient supporter que le ,peuple algérien, ayant se­
coué le joug colonial, devienne maître chez lui. 

Cependant au lendemain de la victoire du peuple 
pal sstinien le problème ne se posera pas en Israël exac­
t ement de la mêm e manière qu'il se posa en Algérie 
quand le peuple algérien fut victorieux. 

C 'est qu'en effet Israël est une terre de peuplement 
colonial d 'un type particulier puisqu e contrairement à 
cr: qui se passa dans ~es a utres pays colonisés, les colons 
usurpateurs chassèrent de Pal<:stine la quasi totalité 
des habitants. 

L 'autre particularité de l 'Etat colonial d'Israël réside 
dans la diversité des origines nationales de ses habi­
tants. 

ActueHement la population d'Israfü est composée à 
peu près pour moitié d' habitants ori 5inaires d 'Europe 
et d'habitants originaires des pays arabes auxquels il 
faut ai,outer une petite qua.ntité d 'habitants venus de 
Turquie, d'I.ran, etc ... 

Les Israéliens d 'origine européenne, bien qu 'en mino­
rïté, sont les vrais seigneurs du pays. Ils se considèrent 
con:i.me lE-s représentants de la « civil isation occidentale » 
et traitent ceux qu'ils appellent eux-mêmes « orisntaux » 
comme des citoyens d e seconde zone 

Ces derniers qui ne jouissent pas effectiv ement du 
même statut que les originaires d'E'Urope se voi ent 
confinés dans ,1es exploita'tions les plus défavorisées 
où les conditions de vie sont particulièrement pénibles. 
Ils fournissent 90 % du contingent de chômeurs d'Is­
raël et seulement 5 % du nombre total des étudiants. 

Par contre c'est presque exclusivement da.ns les 
rangs des Israéliens originaires des pays d 'Europe que 
s~ recrute le haut personnel politique, administratif, 
,indiciaire et militaire. C 'est cette fraction de la popula­
tion israélienne qui a forgé cet Etat colonialiste et 
qui tente par tous les moyens d 'en assurer le maintien 
Yoire mème l'extension. 

Parmi les moyens employés pour atteindre ce but 
figure en bonne place l'utilisation de l'aide fournie par 
l 'impéria'1ismEJ américain . Car si la couche politiquement 
et économiquement dominante de la population israé­
lienne est d'ori 5ine européenne, elle est avant tout 
l'e~pression en terre arabe, des intérêts et des visées 
expansionnistes de l'impérialisme américain. Ce n 'est 
d 'ailleurs qu'à ce prix qu'elle peut, et à titre tout à 
fait provisoire, maintenir encore l'existence de cet Etat 
colonial. 

Pour cette partie de 1a population israélienne, la li­
• bération de la Palestine ne peut que sonner irrévoca,ble-

rnent l'heure du départ. Quant au Ùeu où elle se r endra. 
signalons que sur les 132 4i>3 habitants d'Israël qui, 
entre 1948 et 1960 abandonnèrent ce pays (chifüre donné 
par le sioniste Chouraqui dans son livre (< L'Etat 
d' I sraël ») , les services d 'immigration du C'anada et des 
u:s.A. révèlent qu'une grande partie de ces « désen­
chantés » de l'expérience en « t erre promise» trouvè­
rent refuge en Amériq ue du Nord. 'Pourquoi ce qui fut 
valable pour les uns ne serait-il pas valahle pour les 
autres? Pourquoi l'impérialisme. U.S. ne recueillerait-il 
pas ceux qui servent si bien ses intérêts au Moyen­
Orient ? 

La victoire des peuples arabes et celle du p euple pa­
lestinien ne pourra laisser aucune place da.ns la patrie 
retrouvée à ces colons d 'origine européenne et d 'obé­
dience américaine qui en sont les maîtres provisoires. 
M,a is par contre, évidemment, cette victoire permettra 
de régler entre arabes Je devenir des arabes de confes­
sion juive. 

N'est-ce pas là d 'ailleurs la position du mouvement 
de •libéra'tion de la Palestine qui a toujours proclamé 
que la lutte pour la libération de la Palestine était une 
lutte anti-colonialiste, anti-impérialiste, c'est-•à 0 dire es­
sentiellement une lutte entre Arabes et colons israéliens 
d 'origine européenne a u servic3 de l 'impérialisme U.S. ? 

Dans la déclaration des intellectuels a ra,bes publiée 
par « El D jeich », déclaration que nous avons déjà citée, 
nous lisons : « Mais nous n'avons non plus aucune h ési­
tation à dire que l es juifs qui se comportent en colons 
çi l ' instar des ultras de toutes les colonisations , s'iden­
tifiant obstinément avec I sraël , seront combattus jus­
qu'au bout, avec toutes les implications que cela peut 
comporter et que nous voudrions éviter. Nous posons 
donc le problème de la lutte contre Israël en t ermes 
d"cppcsit ion résolue à un fait d'ordre politique qui 
est l'Etat isrélien mais nous n'ignorons pas qu'une lutte 
de cette n ature peut comport er des conséquences t erri­
bles comme toutes les guerres. L e chantage au génocide 
ne peut être pris au sér ieux dans ces condit ions ou alors 
aucune lutte révolutionnaire ne serait concevable». 

Elffectivement, la guerre révolutionnaire a ses im­
pératifs et ce n'est pas en criant au génoctde alors 
qu'on est soi-mêm e bourreau, q ue l'on peut changer le 
comportement des combattants qui luttent pour l'indé­
pendance de leur pays. Le nazisme a exterminé des 
millions d'hommes et de femmes d 'origine ou de confes­
sion juive. Mais cela ne donne aucun droit aux juifs 
c'Israël qu'ils soient d 'origine europée.nne ou arabe 
df se conduire comme des nazis à l'égard des peuples 
palestinien, égyptien, syrien . 

Ceux qui auront commis des crimes paieront leurs 
crimes. Et de toutes façons, il faudra ,bien que la .Pa­
lestine renais:',e et que Jes usurpateurs s'en aillent. 

Mathias CORVIN, 



L'AIDE DES ÉTATS 

SOCIALISTES 

ou LA RÉPARATION 

DE L'ERREUR DE 194T 

LES données qui suivent ne peuvent prétendre 
faire le bilan complet de l' aide des pays socia­
listes en particulier du plus puissant d'entr•a 

eux, l'U.R .S .S., aux pays arabes. Mais elles montrent 
la progression de cette aide d'une importance poli­
tique capitale pour l'avenir de la lutte anti-impéria­
liste . L'intensification de cette aide va de pair avec 
l 'extension d~ la révolution dans la Nation arabe, 
révolution dont l'objectif fondamental est la cons-

truction de la société socialiste. 
On peut classer l'aide des Etats socialistes d'Eu­

rope, de la Chine et même de Cuba aux Etats 
arabes, en quatre cafrgories principales : 1) Prêts 
et livraison de matériel et de machines pour I a 
création d'unité de production moderne. 2) Envoie; 
d' experts, formation de cadres. 3) Initiatives de soli­
darité à des moments particulièrement critiques. 
4) Aide militaire. 

1) Prêts et livraison de matériel 

En 1957, la République Syrienne et l'U. R. S. S. 
signent un accord prévoyant la construction de 
grands barrages, d'ouvrages d'irrigation, d'usines 
d'engrais chimiques, d'un large réseau de chemin 
de fer reliant les régions agricoles de Syrie au port 
de Lattaquié. 

En 1958, !'U.R.S.S . accorde un prêt de 130 mil- . 
lions de livres égyptiennes à la R.A.U . pour la 
réiisation de la première tranche du barrage d' As­
souan. 

En 1963, l'Algérie bénéficie pour le développemen t 
de son agriculture d'un prêt de 50 milliards d'A.F . 
par !'U.R.S.S. et d'un prêt de 25 milliards par la 
République Populaire de Chine. 

En 1965, l 'U.R .S.S . prend en charge la seconde 
partie de la réalisation de l'aciérie d'Hélouan près 
du Caire. Les Soviétiques accordent leur aide pour 
de grands travaux de recherches minières, pétro­
lières, la construction d'usines d'équipement et d'ou­
tils agricoles et envoient de l'équipement pour 
l'arsenal d'Alexandrie. D'autre part, en juin 1965, 
suite à la visite de Chou En-laï en R.A .U., la Chine 
Populaire accorde à ce pays des prêts dispensés 
d'intérêt. 

En 1967, la Tchécoslovaquie participe au nouveau 
projet industriel d'Assouan en R. A. U. L'U. R. S. S. 
aide à la mise en fonction d'une grande aciérie à 
Annaba et à la construction d'une usine pour le 
traitement du plomb et du zinc dans l'Ouest algé-
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rien. L'U.R.S.S. iivre également 200 000 tonnes de 
blé à l'Algérie. Des négociations ont lieu entre 
l'Algérie et la Tchécoslovaquie pour la fourniture 
d'un important laminoir à la République algé­
rienne. La République Démocratique Allemande livre-

ra 60 000 métiers à tisser à la R.A. U. Une usine de 
ciment sera mi'se en chantier dans la région de 
Bagil au Yémen avec l'aide de !'U.R.S.S. qui d'autre 
part octroie un crédit pour la fourniture d'équipe­
ment et de matériaux. 

2) Envois d'experts et formation ·de cadres 

Pour ne prendre que 1967 où cette aide s'est 
particulièrement accrue, il faut signaler 

L'envoi en Algérie de soixante-dix-huit spécia­
listes soviétiques du pétrole; l'arrivée au Caire 
d'une importante délégation d'experts des questions 
pétrolières pour examiner l'exécution de l'accord 
conclu entre la R.A.U. et !'U.R .S.S. Un groupe d'ex­
perts bulgares étudie en Syrie les possibilités de 

création d'une industrie pétrochimique. Une mis ­
sion technique agricole chinoise effectue des recher­
ches agricoles et hydrauliques dans les Aurès, puis 
dans la région d'Annaba en Algérie. Quatre-vingt 
jeunes Algéri ens partent pour !'U.R.S.S. pour y sui­
vre des études d'ingénieurs qui dureront six ans. 
Vingt-trois experts Soviétiques arrivent en Syrie po.ur 
contribuer au développement de la République sy­
rienne. 

3) Initiatives de solidarité à des moments particulièrement critiques 

En 1963, Cuba fait don de sucre à l'Algérie , 

En 1967, la République Populaire de Chine fait 
don de 150 000 tonnes de blé à la R.A.U. Le Comité 
d'organisation de la jeunesse d'U.R .S.S. fournit une 

4) Aide 

En février 1955, l'Egypte doit faire face · à une 
nouvelle agression israélienne à Gaza. Le 27 sep­
tembre de la même année, le président Nasser 
annonce pour la première fois l'achat d'armes ~ 

la Tchécoslovaquie. C'est le commencement du rap­
prochement entre les Etats arabes et les Etats socia­
listes d'Europe. Notons qu'à cette époque se déve­
loppait la guerre de libération du peuple algérien. 
En juillet 1956, ap-rès la décision du gouvernement 
égyptien de nationaliser le Canal de Suez, Anglais 
et Français croient pouvoir bloquer le tra6c en 
rappelant les pilotes de la Compagnie. Dès septem­
bre, des pilotes soviétiques remplacent les pilotes 
des pays capitalistes et laissent progressivement" la 
place aux pilotes arabes qu'ils ont aidé à former. 

En novembre de la même année, la réaction ferme 
de ]'U.R.S.S. venant soutenir la lutte héroïque des 
combattants égyptiens, contribue à l'arrêt de l'a­
gression franco-anglo-sioniste et oblige les agres­
seurs à retirer leurs troupes . 

Par la suite, l'intervention politique de !'U.R.S .S. 
aide la Syrie à repousser un complot des U.S.A. 
contre son indépendance, et décourage, en 1958, 
une tentative d'agression américaine contre la jeune 
République irakienne. La même année, ]'U.R.S.S. 
soutient les peuples du Liban et de la Jordanie qui 
exigent le départ des troupes anglaises et améri­
caines qui avai ent pénétré sur leurs territoires. 

Dès la proclamation de l'indépendance de l' Al­
gérie, un navire soviétique ch-argé de vivres fut Je 
premier à entrer dans le port d'Alger . Fait très 
important, les pays socialistes ne suivent pas la 
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aide matérielle de 150 000 roubles aux mouvements 
de jeunesse de la R.A.U. et de la Syrie, victimes 
de l'agression impérialo-sioniste. L'association des 
coopératives agricoles d'U.R.S.S. fait don de 100 000 
roubles aux coopératives de la R.A.U. 

militaire 

direction du Parti communiste français dans ses 
calomnies contre le Conseil de la Révolution de la 
République algérienne après Je 19 juin 1965. Aux 
cérémonies du r cr novembre 1965 à Alger (puis à 
celles de 1966 et 1967) pour la célébration du 
XJe anniversaire de la Révolution, deux délégations 
soviétiques, l'une militaire conduite par le maréchal 
Zakharov, chef d'état-major de ]'Armée Rouge, l'au­
tre civile, sont présentes . Ass istent également des 
délégations de Bulgarie, R.D.A., Tchécoslovaquie, 
Roumanie et une délégation militaire de la Répu­
blique Populaire de Chine . Le président Ho Chi 
Minh envoie un message de félicitations. Pendant 
le dé6lé, quatre « Mig 21 », neuf « Illyouchine 28 », 
sept « Antonov » survolent la ville. 

Aussitôt après l'agres sion de juin 1967 , l'Union 
Soviétique a aidé la R.A.U. et la Syrie à reconsti­
tuer leur potentiel militaire. Cette rapide politique 
d<.' soutien militaire est un avertissement aux sio­
nist es et à l ' impérialisme U.S. et Je moyen d'aider 
les pays du Moyen-Orient arabe à récupérer les 
territoires volés par Israël; la restauration de la 
Palestine implique évidemment que les peuples ara­
bes disposent d'un solide et moderne matériel mili­
taire. 

Le 10 juillet 1967, l'amiral Molotchov, comman­
dant de la flotte soviétique arrivée dans les ports 
d'Alexandrie et de Port-Saïd déclarait : « Je sui1., 
heureu.x d'annoncer que la flotte so-viétique en; visite 
à Alexand-rie comprend des unités de lance-fusées 
entièrement disposées à coopérer avec vos forces 
armées pour repousser toute agression ». Par ailleurs, 
signalons que le 15 septembre de la même année, deux 



·- . --s . :>:.:x so:.is -marins, un dragueu r de mines, 
- ::-:::::_.e:.:: e: ' 3 radtailleur soviétiques m ouil -
- !-· ::::s . : ;>0 ~: d 'Alger. Cette arrivée faisait 
_ :-= =- .::. • .. ::: : : :: pa la VI' Flotte ya nkee des e(l.ux 

a:gi::e::ne s le 7 septembre 1967. 

: .1,:-e des pays socia li stes d' Europe aux 
se manifeste également par l'envoi 

.. : èe spécialistes pour l'entraînemen t 
:-gar.i sation d e la dé[ense, la form a-

ti a n d e t echniciens, de pilotes pour l'aviation. Ou 
peut noter dans ce domaine les faits suivants : une 
dél égation militaire bulgare conduite par le vice­
amiral Ornanov se rend en Syrie en juillet 1967. 
Une délégation militaire soviétique séjourne au 
Yémen en août et septembre 1967. En septem­
bre 1967, une délégation militaire soviétique arrive 
à Kharto um pour a ide militai re et assistance tech ­
niqu e à l'entraînement des forces armées souda­
n aises. 

Réparer l'erreur de 194 7 

oli tique, il est indiscu table que l'U-
1é:.que commence à réparer la grave erreur 

commise en 1947 à l'égard d es peuples 

en effet, l' Union Soviétiq ue vo ta il 
faveu r de la création de l' Etat d'Isr aël 

s· â:1 : ce vote par une arg um enta ti on que 
r~ a tou t à fa it infirmée. Rappe lons à ce 

s ~e ques déclaration s particulièrem ent gra ves 
- -::e s a l'é poque (c'était du temps d e Staline) 

,es. o nsab les soviétiques. 

Gro myko d écla re à la séa nce 
: « ll est un fait incontestable: 
Palestine se divisent -en deu x 

les Arabes et les Juifs, et chacun de ce s 
.pies a des racin·es historiques dans ce pays . 
seine constitue donc leur patrie. .. Le fait 
'!e puissance occidentale n'ait été capa­
_ara ntir les droits élémentaires du peuple 
de le défendre contre les persécutions des 

_, ra scis tes, explique la volonté des Juifs de 
t:J · propre Etat. Refuser de tenir compte 
esir et nier la légitimité du droit à le voir 
s~ra it une injustice ». 

_ ;: \·e mbre 1948, le dl éégué soviét iqu e Q.V. 
·e-Jare à la séance du Comité politique d ~ 
.ee gé nérale de l'O.N.U. : « Les Etats-Unis 

a G·ande-Bretagne doivent se résigner à admet­
a réati o n de l'Etat d'Israël dont le droit à 
.e"ce est légitime ». Et Kirilov ajou t era encore: 

...-.e d'a utres Etats avant lui, Israël est né 
,ibat armé pour la conquête de la liberté 
indépendance ». 

., ::e époque, signa lons aussi que les diri gean ts 
-. com muniste fr ança is n 'é taie nt pas en res te 

• : ifie r la création de l'Etat d'Israël. C'est 
e Flori mon d Bonte pou vait écr ir e dans les 

- ·ers du communisme » en juill et 1948 « Le 
rec, le soldat de l' Armée populaire chi­

e combattant espagnol, les démocrates du 
-a-r., les patriotes indonésiens, les résistants 

.::s sont des compagnons de lutte des soldat5 
a Haga nna ». Les co mbattants vietnamiens 

ssimilés aux émules de Bugea ud, Gall ieni 

_,,__ S.f.?alons que le délégué soviétique au Con­
~ ~ ·ct.:ri é, V. Tarassenko ira ju sq u 'à déclarer: 

« Il est clair que le prnblèmc de l'immigration en 
Israël est un problème strictement intérieur. le 
Conseil de Sécurité n'a ni qualité, ni autorité pour 
limi ter les droits d'un Etat souverain ». Or, évi ­
demment, plus il y avait d'émigrants en Israël plus 
se créa ient les conditions qui allai ent perm ettre aux 
sionistes de déposséder totalement le peuple arabe 
palestin ien de sa patrie. 

Une pareille erreur n 'a été possible de la par t 
d'Etats soc iali stes que parce qu'il s ont en d énnilive, 
ignoré ou voulu ignorer, les justes droits des peu­
pl es ara bes - et la va leur de leur lutte a nti-impéri a­
li ste, de leur lutte révoluti onnaire. Rappelons-nous 
è: ce propos, les massacres d e Cons tantin e en 1945 
l"t com ment les ministres communistes du go uv er­
nemen t fran ça is d' alors (gouvernem ent dirigé par 
d e Gau ll e) cou vrirent ce honteux crime. 

• 
** 

Aujourd'hui, la situation a été transformée par 
les victoires révolutionnaires des peup les a lgérien , 
égy pti en, syr ien et les combats héro ïqu es des peu­
pl es pales ti nien, yémén ite, etc.. Venant s 'a jouter ~ 
l é• lutte du peuple vietn amien, du peuple cub a in et 
d e tous les autres peuples d'Asie, d'Afrique, d' A· 
mérique latine qui mènent le combat a nti -impéria­
li ste, la lutte révolutionnaire des peuple s a rabes 
est une co ntribution essent iell e à la défe nse et au 
renforce ment du camp socialist e . 

les li ens entre pays arabes et pays socia lis tes 
dont au tout premi er chef, la pui ssa nte Union 
Soviétique, ne peuvent que se renforcer . Et, comme 
le dema nde nt les dirigeant s r évolut ionn a ires des peu­
pl es arabes, ces li ens d oive nt être ce ux qui uni s­
sent de vrn is amis c'est-à-dire que les Etats soc ia­
li stes les plus avancés do ivent faire preuve d'un 
désintéressement absolu. C'est ainsi qu e dans la 
ré so luti on, dite « Charte d'Alger des pays en voie 
de développement ,, ,1doptée pâr la Conférenc e d es 
« 77 » k 24 octob re 1967, des para graphes spé· 
cia ux on t été consac1és au comm erce des pays du 
« Ti ers Monde» c:vec les Etats socialistes d éjà fort e­
ment indu,trialisés. les propos itions co ncrè tes défi­
ni es à ce propos d ans cette « Charte » part ent des 
principes sui van ts : les pa ys du « Tie rs Monde» ne 
peuvent res te, sous-développés ; il s co mpt ent avan t 

47 



tout sur eux-mêmes pour changer 1' ordre qui leur a 
été imposé par le colonialisme; une ère nouvelle doit 
s'ouvrir dans les re1ations économiques internatio­
nales; les pays socialistes avancés doivent leur ac­
corder des concessions qui favori sent une rapide évo­
lution de leur situation économique. 

• • * 

La réparation de l 'e rreur de 1947, une répara­
tion totale, implique évidemment que tous les Etats 
socialistes reconnaissent le caractère artificiel, le 
caractère colonialiste de l'Etat d'Israël et qu 'il s 
admettent que la tâche principale à réaliser dans 
ce secteur du monde où l'impérialisme a tant d ' in­
térèts c'est la restauration de la Palestine. 

Seuls les peuples arabes sont qualifiés pour _déter­
miner les objectifs de leur combat. Seuls ils savent 
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par quelles exigences passe la défense de leurs 
intérêts. 

Pour tous les peuples arabes, Israël est une en­
clave colonialiste dans la Nation arabe. Il faut 
détruire cette enclave coloni aliste qui porte atteinte 
non ~eulement à la révolution arabe mais aussi à 
la révolution mondiale . 

L'importante aide que les Etats socialistes d'Eu­
rope et particulièrement l' U.R.S.S. apportent aux 
pays arabes ne peut aller qu 'en se développant . Elle 
contribue et contribuera de plus en plus à faire 
échec au sionisme et à l'impérialisme; elle est un 
élément décisif poùr la création de la Nation socia­
liste arab~ de la Méditerranée au golfe arabique 

Maurice LIONNET. 



• 
LA PALESTINE 

A 

RENAITRA 

LA Palestine est une partie du monde arabe « limitée à l ' ouest par la Méditerran ée , au 
nord par le Liban, à l ' es t par la Syrie et 

le J ourdain, est au sud et au sud-ouest par la mer 
Rouge et la péninsule du Sin aï. Sa superficie est d e 
27 024 kilomètres carrés. Ell e constitue un prolon­
gement naturel de la Syri e et fut pour cette ra is on 
souvent dés ignée comme la « Syrie du sud ». Cette 
définition. des frontières de la Palestine a été don­
née par l'Organis4tion de Libération. de la Pales­
tine . Le peuple p•alestinien et son avant-garde ont 
évidemment comp.éten.ce pour dire quelles sont les 
limites réelles de leur p-ays . 

La région du Moyen-Orient dont fait partie la 
Palestine est située à l'intersection des continents 
européen, africain ,et asiatique. L'occupation de la 
Palestine par les sionistes et l'ampleur du soutien 
que leur accorde l'impérialisme témoigne de l'im­
portance politique, économique et stratégique de 
cette contrée. 

Les sionistes contestent aux Palestiniens le droit 
à leur patrie. Ils n'ont p•as. hésité à chasser un. mil­
lion. d'entre eux en 1948. Mais la Palestine 
appartient légitimement aux Arabes. Les Ara­
bes de . Palestine sont les descendants des peu.pies 
qui, au cours. de sa longue histoire, ont vécu dans 
ce pays. C'est au VIIIe siècle que les Arabes con­
quirent la Palestine, et depuis lors la population 
s'est ara.bisée dans sa très grande majorité et a 
adopté la religion islamique. Depuis le xve siècle 
jusqu'à la fin de la p•remière guerre mondiale, la 
Pa:lestin:e fut dominée par les Turcs et fut partie 
intégrante de l'Empire ottoman. Pendant tout le 
temp,s de la domination ottomane les Palestiniens 
conservèrent leur personnalité ethnique et nationale. 
Les Palestiniens avaient leurs représen.tants au gou­
vernement central de l' em:,i rc, il Stamboul. 

Au début du xxe siècle, lorsque l' empire otto­
man touchait à sa fin, la revendica '. ion de l'indé­
pendance nationale se dév-eloppa en Pa'lestine. En 
1908, le mouvement des « J ,: unes Turcs » admit 
que la Palestine repr ésentait un pays autonome. 
Quand la guerre de 1914 éclata, la Grande-Bretagne 
en lutte contre la Turquie promit l'indépendance 
aux Palestiniens. Certes, les Britanniques rusaient 
et ils se firent octroyer un mandat sur la Palestine 
par 'la Société des Nations dans le but de retarder 
l'échéance de l'indépendance. On sait qu'ils intro­
duisirent les sionistes en Palestine pour en.trav-er la 
liberté du peuple de ce pays . Mais tout ceci ne fait 
que souligner la réalité de la revendication d'indé­
pendance des Palestiniens, tour à tour opprimés par 
l 'empire ottoman et par l'imp-±rialisme britannique. 

Quant à la revendication des sionistes à l'égard 
du territoire p,a]estinien elle n'est pas fondée puis­
qu'elle ne repose en fait que sur une interprétation 
mystique de la Bible. 

.. 
** 

La légitimité de la revendication. d'indépen.dan.ce 
nationale du peuple palestinien est attestée par la 
résistance farouche qu'il opposa dès 1920 aux impé­
r ia.Ustes britanniques et aux colonisateurs sionistes. 

La Gran.de-Bretagne s'était empressée de nommer 
pour premier haut-commissaire en Palestine u n 
hoinme dévoué à -la- cause du sionisme, Herbe;t 
Samuel. Il r édigea dès 1920 un décret qui ouvrit 
toute grande la porte à l'immigration sioniste. Jl 
prit également des mesures pour fadliter l'acquisi­
tion des terres par les immigrants . 

;La r ésistance du peuple palestien ne se fit 
pas attendre. De violentes manifestations éclatèrent 
aussitôt à Jérusalem et dans d'autres villes arabes. 
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bans les campagnes, la lutte par les armes oppo­
sait déjà les colons sionistes aux paysa ns arabes . 
Les troupes britanniques réprimèren t les Palesti­
ni-ens, faisant ainsi couler le sa ng de nombre ux 
martyrs arabes dans la lutte qu'ils entreprena ient 
pour la sauvegarde de leur patrie . Cette répression 
n'arrêta pas le mouvemen t de résistance puisqu'en 
1921 la population. arabe se souleva de n ouveau. 
Ce soulèvement atteint alors une telle ampleur que 
Londres dépêcha sa première « commiss ion d'en­
quête ». 

Dans les années qui suivirent le peuple palesti­
nien ne cessa de lutter contre la double oppression 
qu'il subit alors , britannique et sioniste. Au mois 
d'août 1929 des rencontres sanglantes se produisirent 
partout en Palestine. Pour lutter plus totalement 
contre leurs ennemis, les Arab-es ne tardèrent pas 
à adopter des mesures de boycottage à l'encontre 
des produits anglais et sionistes. 

En octobre 1933, des émeutes éclatèrent, pro­
voquées par l'expulsion des travailleurs arabes des 
terres récemment acquises par les sionistes. Devant 
l'ampleur croissante du danger anglo - sioniste la 
résistance arabe prit une forme nouvelle en 1936. 
Des commandos disciplinés -et bien armés affrontè­
rent les troupes britanniques plusieurs mois durant. 
Une grève générale d·e cent soixa nte-quatorze jours 
rut observée par les Arabes . La lutte reprit en 1937 
et ne connut plus d'interruption jusqu'en 1939. A. 
cette époque, les Britanniques confrontés au pro­
blème de la guerre avec I' Allem.agne hitl érienne, 
et voulant s'assurer leur ravitaillement en pétrole 
au Moyen-Orient, déclarèrent dans un « Livre Bl ano 
qu'ils limiteraient l' immigration sioniste, envisageant 
la création d'un Etat palestinien. Les Britanniques 
contraints de tenir compte de la résistance achar­
née du peupl e de Palestine se voya ient donc con­
traints à un certain recul. 

C'est dans ce contexte que les sionistes mirent 
en avant officiellement leur prétention de créer un 
Etat entièrement contrôlé par eux et qu'ils s 'atta­
quèrent dès 1944 aux troupes anglaises. La Grande­
Bretagne avait dès l'origine utilisé le sionisme pour 
maintenir sa domination s ur les Arabes. Mais sa 
créature sioniste, soutenue désormais par l'impéria­
lisme américain, entendait jouer son propre rôle . 
En 1947, l'Angleterre annonça sa décision de se 
retirer de Palestine. Elle soumit alors le problème 
palestinien à l'O.N.U., qui décida une partition de 
la Palestine, 56 % du territoire palestinien devan t 
revenir au futur Etat d'Israël. Cette mesure était 
d'autant plus arbitraire que les sionistes ne possè­
daient en fait qu'une. faible partie du territoire qui 
lui était attribué (moins de 10 % ). Sur ce territoire, 
près de la moitié de la po,pulation était composée 
d'Arabes. Dès l'anno•nce du plan de partage, fin 
novembre 1947, le soulèvement arabe fut général. 
Guérilla dans les campagnes, guerre civile dans les 
villes, la résistance palestinienne à ln spoliation fut 
totale, hérO:ïque. Les troupes britanniques quant à 
elles se réfugièrent dans une hypocrite neutralité. 

C'est à ce moment. que les sionistes commiren t 
les crimes les plus barbares. Devant le refus des 
Arabes d'accepter la colonisation qu'on voulait lem 
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imposer, d·es group-es terroristes attaquèrent les 
villes et les villages arabes, assassinant sauvagement 
leur population. Des milliers d'hommes et de femmes 
furent tués impitoyablement. Parmi de nombreux 
exemples de barbarie, un nom, Deir Yassine -
témoigne de l'ampleur des sacrifices consentis par 
le- peuple palestinien à cet instant crucial de l'his­
toire de sa dépossession. Le 9 avril 1948, deux cent 
cinquante habitants du village de Deir Yassine furent 
massacrés, hommes, femmes et enfants mêlés . Pour 
les Arabes ce nom à la même résonance qu'en 
France, Oradour-sur-Glane. 

En quelques semaines - du début du mois d'avril 
au 14 mai 1948 - le quart de la population arabe 
(250 000 personnes) prit le chemin de l'exil. 

Le but de la terreur sioniste était du uble : pous­
ser les Arabes à s'exp·atrier, et occuper avant la fin 
du mandat britannique la plus grande superficie du 
territoire palestinien. 

Le 15 mai 1948 prit fin le mandat britannique. 
Le même jour les sionistes créèrent l'Etat d'Israël. 
Seule •l'intervention armée des pays arabes empêchera 
l'Etat fantoche d'occuper entièrement la terre palesti­
nienne. Mais ce n'était que partie remise puisqu'à 
la faveur de multiples agressions les sionistes par­
vin rent rapidement à occuper 77 % du pays, chas­
sant l'immense majorité de la population arabe. 

Ainsi les sionistes soutenus par l'impérialisme 
américain étaient p•arvenus à leur fin. A ceux qui 
en Europe oublient aujourd'hui 1-e peuple palestinien 
dépossédé et sont prêts à l'oublier définitivement il 
faut dire : votre position p,rocède de la plus totale 
négation des faits et du plus honteux néocolonia­
lisme : le peuple palestinien a été chassé de sa 
patrie et injustement abandonnée même par les 
forces progressistes qui auraient dû naturellement 
Je soutenir. 

. .. 
A la suite des événements de 1948, un million 

de Palestiniens se trouvèrent exilés, vivant dans le 
plus complet dénuement. Seuls deux cent mille 
Arabes restèrent sur leur sol natal où ils vivent 
scus des lois d'exception. 

Le peuple palestinien ne pouvait se résigner à 
l'usurpation de sa patrie. Cependant la lutte s'avé 
rait difficile. L'ennemi était puisamment soutenu 
par l'impérialisme. La résistance nationale s'était 
soldée par une totale défaite. Les armées des pays 
frères avaient été vaincues . Par ailleurs la création 
de l'Etat d'[sraël décupla l'immigration dans les 
élnnées qui suivirent. De 700 000 en 1948, la popu­
lation sioniste passa assez rapidement à 2 000 000 
d'individus. 

Les années 1950 furent marquées par des actes 
de ·résistance qui furent souvent spontanés. Cette 
forme de l'action de résistance populaire ne sau• 
rait être sous-estimée car elle exprimait l'irréducti­
bilité du peuple palestinien . Des organisations de 
combat devaient tout naturellement naître et expri­
mer i'e refus des Palestiniens de se laisser dépossé-



der de leur patrie. Nous nous arrêterons ici sur 
l'organisation qui est actuellement devenue la plus 
représentative et qui a enga1;é la lutte arm ée contre 
l'Etat usurpateur d'Israël le l "' janvier 1965 : il 
s'agit d'El Fath (1). 

Avant d'en arriver à cette décision historique, 
El Fath dû franchir un certain nombre d'étapes . Dès 
l'automne 1959 cette organisation faisait paraître le 
premier numéro de son bulletin « No tre Palestine », 
où était lancé un appel à tous les Palestiniens enga­
gés dans les différents partis arabes, leur demandant 
de se consacrer désormais exclusivement à leur 
patrie et de prendre en quelque sorte leur propre 
sort en ma.in. Dès cette épnque El Fath traça la 
perspective de la lutte populaire armée. P'ius récem­
ment El Fath affirmait solennellement que son bu t 
est « la res tauration de l 'Eta t pales tini en indépen-• 
dant et démoc ratique dont tous les citoye ns, quelle 
que soit leur professi on , joui ro nt de d roit s égaux ». 
Cet objectif passe nécessairement p-ar la destruction 
de 1' Etat sioniste. 

Dans le combat pour l' unité palestinienne, il 
faut citer l'attitude exemplaire d'EI Fath, qui, en 
janvier 1969, organisa au Caire une Conférence à 
laquelle étaient conviés tous les mo,uvements de 
résistance. Sept d'entre eux y répo,ndirent et se 
sont engagés à coordonner leurs efforts . 

Les usurpateurs israéliens, incapables de venir à 
bout du peuple palestinien, font pression sur les 
r;ays arabes voisins pour les amener à « prendre 
des mesures » contre l'activité des patriotes pales­
tiniens. Aux avertissements se conjuguent des bom­
bardements et autres actes de guerre contre les 
pays arabes . La Jordanie et l'Egypte sont journ-elk­
ment attaquées et le Liban a vu une partie de son 
aviation commerciale détruite au sol. Cette tactique 
n'a malheureusement pas été sans effet puisqu'on 
a assisté en novembre 1968 à des représailles contre 
des Palestiniens en Jordanie, et en avril 1969 au 
Liban. Cependant l'immens-e majorité de la p::ipula­
tion soutient 'ln lutte d·es patriotes palestiniens, et 
tout indique au reste que les sionistes font la guerr~ 

à la Nation arabe toute entière. C'est ainsi que 
Yasser Arafat a pu déclarer (« Jeune . Afrique », 
6-5-68) : « En vérité c ' es t l'expa nsion d ' Israël qui 
entraîn era l' ex tension de la guerre de li bération .è1 

to us les pays limitro phes des terri to ires occupés . Et 
ce se ra pour défendre leur existence ». 

Depuis l'agression du 5 juin, 1967, la résistance 
palestinienne s'est considfrablement accrue. La popu­
lation arabe vivant en territoires occupés est main­
tenant importante. La résistance à l'occupation J 

pris de ce fait une grande ampleur : grèves, boycott . 
sabo-tages, actions de partisans se succèdent jour ­
nellement. Les Palestiniens repliés dans les pays 
arabes p-articipent eux c:ussi activement à la lutte 
en organisant des opérai ions de commandos : des 
cbjectifs économiques et militaires sont attaqués 
sans rép-it. L'insécurité règne de plus en plus pour 
les sionistes . La répression la plus aveugle s'abat 
sur la po·p,ulation arabe. Cer,end ,mt les sionis tes ne 
parviendront pas à faire abdiquer le p-euple pales- · 
tinien. La défaite infligée aux si cnistes à Karamé 
lt: 21 mars 1968 a démontré que les patriotes arabes 
avaient maintenant la capaci té de vaincre . 

A l'heure actu-e'lle les peuçles opprimés en gagés 
dans la lutte ne songent nullement à dépo~er les 
armes. lis savent que la victoire viendra couronner 
leur combat. El Fath p-eut lé~itimemeP.t afflrmer : 
« La lutte du peupl e pa les'. ini en comme cell e du 
peuple vietn amien et des au t res peuol es d 'As ie, 
J. 'A friqu e et d' Amériqu e latin e fait pa rti e du pro­
cessus hi storique de li bérat ion des peu ples opprimés 
contre le coloni ali sme et l' impériali sme. » Telle est 
J,1 dimension historique du comhat p :::-ur la Pales­
tine. C'est p,ourquoi on peut affirmer avec force : 
oui, la Palestine renaîtra. 

Paul COURBET. 

( 1) Pour cette 3c édition nous avons naturellement 
actualisée cette partie de l' article concernant la résis­
t ance palestini~nne. 

LES SEPT POINTS D'EL FATH 
Comité Central 14 janvier 1969 

l° Le Mouvement de Libération Natio­
nale Palestinienne F ath est l' expres­
sion du peuple palestinien et de sa 
volonté de libérer son territoire de la 
colonisation sioniste afin de recou­
vrer son identité nationale. 

2° Le Mouvement de Libération Natio­
nale Palestinienne Fath ne lutte pas 
contre les juifs · en tant que commu­
nauté éthique et religieuse. Il lutte 
contre Israël expression d'une colo­
nisation basée sur un système théo-

51 



cratique ra ci s te et expansionniste, 
\expression du sionisme et du colo­
nialisme. 

3° Le Mouvement de Libération Natio­
nale Palestinienne F ath rejette toute 
solution qui ne tienne pas compte de 
l'existence du peuple palestinien et 
de son droit à disposer de lui-même. 

4° Le Mouvement de Libération Natio­
nale Palestinienne Fath rejette caté­
goriquement la résolution du Conseil 
de Sécurité du 22 novembre 1967 et 
la mission Jarring qui en est issue. 
Cette résolution ignore les droits 
nationaux du peuple palestinien. Elle 
passe sous silence l'existence de ce 
peuple. Toute solution soi,disant paci­
fique qui ignore cette donnée fonda­
mentale sera, par conséquent, inévi­
tablement vouée à l'échec. En tout 
état de cause, l'acceptation de la 
résolution du 22 novembre 1967 et 
de toute solution pseudo politique, 
par une partie quelconque, ne lie 
aucunement le peuple palestinien 
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déterminé à poursuivre sans merci sa 
lutte contre l'occupation étrangère et 
la colonisation sioniste. 

5° Le Mouvement de Libéi-ation Natio­
nale Palestinienne F a t h proclame 
solennellement que !'-objectif final de 
sa lutte est 'la restauration de l'Etat 
Palestinien !Indépendant et Démocra­
tique dont tous les citoyens, quelle 
que soit leur confession, jouiront de 
droits égaux. 

6° La Palestine faisant partie de la 
Patrie Arabe, le Mouvement de Libé­
ration Nationale Palestinienne Fath 
œuvrera pour que l'Etat Palestinien 
contribue activement à l'édification 
d'une société arabe progressiste et 
unifiée. 

7° La lutte du peuple palestinien comme 
cefle du peuple vietnamien et des 
autres peuples d'Asie, d'Afrique et 
d'Amérique Latine fait partie du pro­
cessus historique de libération des 
peuples opprimés contre le colonia­
lisme et l'impérialisme. 



TOUS LES PEUPLES 

DU BASSIN MEDITERRANEEN 

SONT PARTICULIEREMENT CONCERNES 

D ANS les premiers jours du mois d'octobre 1967, 
une délégation du Parti communiste italien 
rencontrait à Alger un e délégàtion du Front 

de · Libération Nationale. Ch.acune des deux déléga­
tions comprenàit d'importa nts représentants du 
P.C.I. et du F.L.N. A l'i ssue de la rencontre, un com­
muniqué commun fut adop té, communiqué dont 
nous extrayons l'important passage suivant : 

« Les deux délégations considèrent que l'agression 
israélienne contre les peuples arabes ne p,eut être 
considérée isolément à d'autres faits, tel que le coup 
d'Etat en Grèce, -et n'est qu'un moment d'une pres­
sion plus générale des forces réactionnaires et 
d'agression conduites par l'impérialisme américain, 
qui menacent tous les peuples de cette zone du 
monde. C'est pourquo-i elles pensent qu'i11 est indis­
pensable de fa ire face à ces menaces en unisrnnt de 
la manière la plus solide et efficace la lutte des peu­
p,les. arabes pour la défense de leur indépendance 
et po·ur le progrès, social à la. lu.ttc de la classe ou­
vrière et des forces démocratiques pour la paix, le 
progrès, 1a liquidation du Pacte Atlantique et la fin 
de la politique des blo-cs militaires. Les deux délé­
gations jugent, à cet égard, qu'il est toujours plus 
nécessaire de renforcer les rapports de collaboration 

. d·éjà établis _. entre toutes les forces p-rogressistes et 
anti-impérialistes, et de développer ces rappo,rts mê­
me en des · formes nouvelles, en prenant des initia­
tives adéquates. Les deux délégations ont exprimé 
leur entière solidarité avec la lutte héroîque du p,eu­
ple vietnamien contre l'agression américaine» . 

N'aurait-il pas été norm al, naturel, qu ' un tel ·ac­
co1d, qu'un tel communi qué soit ·également adopté 
par la direct ion du Parti communiste frança is? La 
France au!ant que l 'Ttali e est une puissance médi­
terran éenne ; le · mouvement communiste français a 
autant si ce n' es t plus m ême de raisons que le mou ­
vement communiste italien, d ' en tre tenir d'étroits 
rapports politiques avec le mouvement révolution­
naire algérien. Mais s'i l est impensable actu ellement 
que l a dém arch e du Pa rt i co mmuniste itali en soit 

reprise p ar le Parti communiste français, c' est que 
la direction de ce dernier, déformée par un esprit 
paternaliste et il faut bien le dire, chauvin, conteste 
au peuple algérien capacité et conscience politiques 
véritables. 

Unissa nt trois contin ents, l'Europe, l'Afrique et 
l 'As ie, la M€5d iterra néc a to uj ours été au centre de 
problèmes politiqu es , économiqu es et militaires de 
premier ordce . 

C'est par la Méditerranée que sont passées toutes 
les grand es expédition s coloniales destinées à jugu­
ler les peuples d 'Afrique et d'Asie. C'est par la 
Méditerranée que revena ient vers les métropoles les 
marchandises volées et le surprofit colonia l. Le per­
cement du c;;;na l dè Suez donn a un élan nouveau à 
rimpérialisme colon ialiste. La Méditerranée eut 
alors deu x visages sui vant qu e l'on regardait les 
côtes européennes ou les côtes d 'Afrique et d 'Asie : 
au Nord, les pays riches, les pays exploi teurs. Au 
Sud et à l 'Est , les pays pauvres, les pays enfoncés 
dans la nui t coloni ale. 

La tranqu il lité df. l ' impériali sme dans cette région 
du monde commença à · être mise en cause à la fin 
de la deuxième guerre mondi ale lorsque s'installn 
·en Russ ie, le pouvoir des Soviets. Non que !'U .R .S.S. 
fut exactement une puissance méditerr anéenne mais 
elle atteint fac il ement à la Méditerranée par la mer 
No ire et les détroits du Bosphore et des Darda­
nel les. Il ne fa ut jamais oublier que l'impérialisme 
U.S. sortit irrévers iblement de sa politique dite « iso­
lation iste » en avril 1917, c ' es t-à- dire au mom en t où 
~e créa ien t dans la Russ ie en pleine révolution, les 
condition s qui all aient donn er définitivement le pou­
voir à la classe ouvrière. Il était temps que les 
navires de guerre américains viennent se poster aux 
points stratég iques du secteur méditerranéen ! 
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.-\près la deuxième guerre mondiale, l' Aibanie, la 
:..::ga rie, la Roumanie, la Yougoslavie pour ne par ­

~- que de ces Etats qui ont une ouverture sur la 
~edit erranée, deviennent des pays socialistes. Et 

:a:,s l'intervention criminelle de l'impérialisme bri ­
·a :1nique, le peuple grec lui aussi , se donnait un 
:-ou vo ir socialiste. 

>lo uvelle épreuve don c pour les puissances impé­
- .a lis tes et une épreuve qui éta it loin d'être la der-
--:iè re puisque quelqu es années plus tard, événement 
:; croyable a priori, les peuples a rabes entrant d ans 
e cycle révolutionnaire, do!1naient naissance & 

; Egy pte indépendan te. 23 juillet 1952 : le Conseil 
de, la Révolution prend le pouvoir; le « roi » Farouk, 
l'.' ro tégé par !'Ambassad eur des Etats-Unis est em­
barqué sur un bateau qui lui pe rmettr a de rejoindre 
ses bailleurs de fonds. 26 juillet 1956 : le Canal d e 
Suez devenu enfin propriété égyptienne, est nationa­
lisé. 

Aujourd'hui, le monde arabe compte de nou­
veaux Etats sociali ste s : l'Algérie, la Syrie. Partout 
de l'Atlantique au golfe arabe, la lutte révolution­
naire est engagée. Au Sud même de la Péninsule 
Arabique , à la so rtie de la mer Rouge, la Répu­
blique Yéménite et Aden se libèrent de la t utell e 
impériali ste . 

C'est une transformation abso lue qui s'opère; 
un mouvement qui conteste à l'impérialisme sa 
domination sur le bassin méditerranéen et tend à 
donner aux peuples les plus concernés, Je contrôle 
de l'une des plus importantes et des plus décisives 
vo ies maritimes internation ale s de trafic et d'échan­
ges. 

• . . 
Deva nt une pareill e mutation , un pareil danger 

pour lui , l'impérialisme ne reste pas sans réac tion. 

La v re flotte U.S. cro ise en permanence en Médi­
terranée. Elle se permet de violer les eaux t errito­
ri ales des pan,; libres, t ell es cell es de l 'Algé rie en 
parti culier. De ses porte-avions sont partis en juin 
1967, les bombardiers qui pour se rvir la politique 
expansion niste d'Isra ël, ont attaq ué l' Egy pte, la Jor­
danie , la Syrie. 

Le co up d'état fas ciste en Grèce a été réalisé 
avec la bénédiction de l'impériali sme amé ricain el 
de l' im périalisme britannique. Chypre est dominée 
par eu x et elle constitue avec nomb re d 'a utres îl es 
d e la Méditerranée orientale, d es plates - formes 
d ' agress ion super-armées, super-milita risées . 

Face à ces manœuvres et aux menaces qu'ell es 
engendrent, la vigilance et la politique de fermeté 
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s' imposent naturell ement. C'est pourquoi avec justè 
raison, la flotte militaire soviétique croise elle aussi 
maintenant régulièrement en Méditerranée. Elle est 
,1ccueillie en amie dan s le port d 'Alger. Elle s'arrête 
à Alexandrie et à Port-Saïd où Je peuple lui réserve 
de magnifiques manifes t ations d' amiLié . 

Ce sont évidemment les peuples de la partie 
orientale du bassin méditerranéen qui sont les plus 
directement concernés actu ell ement par la politique 
agress ive de l'impéria li sme et d e so n agent princip al 
a u Moyen-Orient , Israë l. Leur lutle révolut ion naire 
ne s'arrêtera pas quelles qu e soien t les men aces de 
la vi~ fl otte américaine . L'impérialisme U. S. n'est 
pas invincible. Israël n 'es t pas installé pour t ouj our s 
~ur les territoi res volés par Je sion isme. L' action héroï­
que du peuple vie tnamien et ses succès sont là pour 
prouve r que l'enn emi peut être, doit être va incu, que 
lé! révo lution peut l 'emporter, doit l ' emporter. 

Quant aux peuples de la parti e occidentale du 
bass in méditerrané en, comment restera ien t-i ls insen­
sibles à ce qui se pas se et à ce qui se prépare en 
Méditerranée? 

Evidemment Je peup le algérien manifeste la plu s 
gra nde vigila nce et il est prê t à prendre tous les 
risques pour libérer la Pales tine et les territoir es 
égy ptien, jordanien, syrien occupés par Israël. 

Le peupl e français est si hostile à l 'impé rialism e 
U.S. que Je gouvernement ga ulli ste a cessé ses livrai ­
sons d'armes à Israël à ia suit e de la guerre de 
juin 1967. Les récriminations réactionnaires des 
Lecanuet, Guy Mollet et autres Mitterand contre 
cet embargo n'ont trouvé aucun écho parmi Je~ 
lravailleurs français. Toute rela nce de l'agression 
impérialiste et sioniste renforcera l ' opposition dn 
pe upl e à la politique hégémonique. -des U.S.A. et 
d'Israël. ' 

D'étape en étape, les peuples du bassin méditer­
ra néen prennent conscie nce des intérêts co_mmun s 
qui les unissent et des li ens qui se sont constitués 
entr e eux depuis d es millénaires. Les rapports dè 
sujétion, de domin ation seront supprimés; des rap­
ports d'amitié, d'égalité t els ceux existant entre les 
r:ta ts socialistes d'Europe et les Etats socialiste~ 
du Maghreb et du Moye n-Or ient seront établis. 
Contre Je même ennemi, l'impérialisme, qui tou­
jours ramène la guerre et les pires désastres dans 
ce tte partie du monde, l'unité se fera. 

Israël alors ne pèse ra pas lourd. Il ne survit què 
grâce au soutien de l'impérialisme. Il périra si se 
dressent contre lui les forces révol uti onna ires des 
pays d 'E urope , d'Afrique et d'Asie pour qui natu­
rellement la Méditerranée est un secteur politique 
ment , économiquement et militairement vital. 



DOCUMENT 

IL peut sembler étrange que je 
m'entretienne ·cette semaine. 
- et probablement pour d'au, 

tres fois à venir - de la guerre 
et de ses probabilités a,lors que 
des tentatives sont déployées à 
New Y,ork où · se tient la 
22e session de l'Assemblée générale 
des N'ations Unies - pour trou­
ver une solution politique à la 
crise du Moyen-Orient ! 

Cela, ,à première vue, peut pa­
raître en eff~t assez étrange. 
Mais, en y regardant de plus près, 
on constaterait que cela est natu­
rel ou pour employer un terme 
plus précis, ce•la rentrerait plus 
da:ns ia nature des choses. 

Gar il y a une différence entre 
les d e u x expressions. Le mot 
« naturel » pourrait être syno­
nyme de volonté. Tandis que le 
terme « la nature des choses » 
suggérerait que la solution mili­
taire nous a. été imposée. Solution 
que nous ne pouvons ignorer si 
si nous avons tant soit peu de 
volonté! 

Voici ce que · je veux dire exac­
tement : il se· pourrait bien qu<, 
nous ne soyons pas contre la 
solution politique en ce qui con­
cerne 1a crise du -Moyen-Orient 
et l'élimination des séquelles de 
l'agression du 5 juin de sinistre 
mémoire. Mais la solution poli­
tique qui nous est proposée est 
l'une des .deux suivantes : 

LA SOLUTION POLITIQ!JE • • • 

ET LA SOLUTION MILITAIRE 

- Quelque chose dans le genre 
des propositions ·du Président 
yougoslave Josef Braz Tito les­
quelles constituent une tentative 
assez raisonnaible . 

- Quelque chose dans le genre 
des propositions . du Président amé-

La Conférence 

La Conférence au «Sommet>> 
de Khartoum n 'a ,pas écarté la 
proba1bilité d 'une solution politi­
que. Mais elle a conditionné cette 
solution aux quatre points pré­
cis suivants : Pas de reconnais­
sance ,d 'Israël - pas de pourpar­
lers avec Isrnël - pas de paix 
avec lui - fa cause palestienne 
est du ressort ·,ctu peuple pales­
tinien. 

Mais les conditions du Président 
américain Lyndon J o h n s on et 
ceUes de l'ennemi israélien sont 
destinées à nous être imposées du 
moins dans leur plus grande par­
tie. 

Ce qui nous conduit à consta­
ter que, quels que soient les résul­
tats des tentatives déployées actuel­
lement à New York autour de la 
solution politique et ses possi-

1 icain Lyndon Johnson auxquell es 
i, faudrait ajouter les autres propo­
sitions de son délégué aux Nations 
Unis, Arthur Goldberg. Ces pro­
positions ne peuvent constituer 
en aucune sorte, une tentative de 
solution. 

de · Khartoum 

bilités, il y a une ~rande différence 
entre les « résolutions >> et les 
« solutions » proprement dites. 
C'est-à-dire que les tentatives à 
New York peuvent •a;boutir à une 
« résolution raisonnable » mai& 
cette résolution ne peut être trans­
formé e automatiquement en une 
« solution raisonnable » sans le 
consentement des parties intéres­
sées directement dans le conflit 
qui agite actuellement le Moyen­
Orient. 

C'est ce que je voulais dire en 
établissant une différence entre 
ce qui peut paraitre naturel et ce 
qui rentre effectivement dans la 
nature des choses. Ainsi la guerre 
ne •pourra être évitée non pas 
parce qu'elle est une chose natu­
re-Ile, une chose que nous dési­
rons pour elle-même mais parce 
qu'elle découle de la nature même 
rlf'S choses. Sauf si nous consen-
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tions à a,bdiquer toute volonté. 
Les deux considérations suivan­

tes augmentent (lncore la gravité 
d'.é• .Ja situation. 

La première considération a 
trait à •l'ennemi et à sa victoire, 
victoire rapide qui lui a tourné 
la tête,. qui l'a rempli d'orgueil 
et l'a plongé dans un ét9.t d 'eu­
phorie tel qu'il lui est devenu 
impossible çle regarder les vérités 
en face surtout e.1 ce qui con­
cerne le lointain avenir. 

La. s2conde considération a trait 
à la Nation ara.be et à la. défaite 
qu'elle a. subi2. Elle a été, incon­
testablement. Mais nous devons 
établir une différen ce e.itre deux 
pnres de défaite : 

- La. défaite cruelle . C'est celle 
que nous avons subie. 

- La. défaite écrasante Nous 
ne l'avons certainement pas affron­
tée. 

Et quand je dis cela. je ne suis 
pas le jouet d'un leurre ou de 
mon imagination. En effet, l'his­
t:-ire proche nous donne d es exem­
ples de la. défaite écrasante, dé­
fait2 que nous n'avons pas affron­
tée. Ainsi nous ne sommes pas 
dans la situation où s2 sont trou­
vées par exemple, la Belgique, la 
Holland·e et la Norvège, ,pays - qui 
ont été submergés en quelques 
heur(ls par lrn soldats de l 'armée 
hitlérirnne et qui n'avaient d'au­
tre choix que' de mettre bas !es 

armes et non d'accepter le cessez.. 
le->teu. 

De même, nous ne sommes pas 
arrivés- à la situation de l 'Italie, 
de la France, du Ja,pon ou de 
l 'Allemagne elle-même, pays qui 
ont été obligés d'accepter la capi~ 
tulation inconditionneHe. Tous ces 
Etats, au cours de la. seconde 
guerre mondiale - dont les évé­
nements ne semblent pas prês 
d 'être oubliés - ont dû- consentir 
à faire fa.ce à la « défaite écra­
sante » et mettre bas les armes 
sans condition. Quant à nous, 
nou_s avons fait facEJ à une défaite 
cruelle. No.us avons accepté le 
cessez-1~-•feu ce qui est autre chos2 
que la capitula'tion pure et simp-le. 

L'occupation des territoires arabes 

Nous devons· ajouter une chose 
particulièrement importante qui a 
conduit à une situation explosive : 
c'est que par suite de la défaite 
cruelle que nous avons subie, des 
tE;rritoires de trois Etats arabes se 
trouvent actuellement sous occu, 
·1Jation militaire ennemie. Fait 
inacceptable et dont la. solution 
!le peut étre lorn5temps différée. 
Résultat : •le Moyen-Orient qui 
éta it absorbé par un premier pro­
blè me est maintenant plongé dans 
drnx, problèmes explosifs. 

- Un problème fondamental, à 
sa mir le problème palestinien qui 
a dom i né les événements du 
_ Ioyen-Orient dur a.nt les vingt 
du n ières anné(ls. 

- Un problème occasionnel, à 
- ,·oir l'occupation des t erritoires 
d2 rois Etats arabes par suite de 

défaite cruelle subie au cours 
::!e six jours au mois de juin 1967 . 
C est ce que nous appelons main­
: _::ant la. ciis2 du Moyen-Orient. 

C.2 qui est grave dans la ques­
::c::. c ·est que les propositions du 
?:-es:dent américain Lyndon John­
;:.::: et les conditions de l'ennemi 
..s:-aé:iP.n visent à exp,loiter le pro­
:::~::ie « occasionnel » pour régtêr 
.e :;:, ~oblème d 'origine. C'est-à-dire 

_ :.:- veulent « vendre i> le retrait 
-!ë.: : erritoires des trois Etats ara-

- co:itr~ la .reconnaissance en-
- -:e a rabe ou une capitulation 

- .a.::ie complète en Palestine. Ce 
~- ~;;: une contradiction logique 

flagrante. Le problème ne saurait 
ttre- résolu ainsi. Ajouter un nou­
V(lau problème ne ferait qu'accen­
tuer encore la. crise et la fa.ire 
p a. r venir à son_ paroxysme. Le 
prvblème d'or igine a conduit -

Le problème 

Je voudrais m'arrêter un mo­
ment devant le problème fonda­
m(lntal avant de parler du pro­
blème occasionnel et des dangers 
de guerre qu'il représen te a u mo-­
mEnt où, aux Nations Unies on 
est en train de chercher une solu­
tion politiqu~ à la crise. 

La question fondamentale est la. 
question palestiniem1e. Qu'on me 
permette de limiter lE' débat à un 
des aspscts· de cette question, celui 
qui a trait à la guerre.- Ce qui 
,~ ·amoindrit pas lïmportance de.; 
autres aspects ;' notamment celui 
du Droit . C'est-à-din que je ne 
parlerai pas de la t erre usurpée 
de Palestine ni des çentaines de 
milliers de réfugies. C ê qui m 'im­
porte aujourd'hui ce sont trois 
causes principalss qui ont conduit 
et conduiront toujours à une 
guerre ré.;ional~ dans le Moyen.­
Orient aussi longtemps que le 
problème d ·origine demeure même 
si on ne devait pas y ajouter le 
prc-blème occasionnel. 

Voici les trois causes en ques­
tion : 

et conduira - à une guerre ou à 
des guerres régionales. Les com­
plications qu'on veut lui ajouter 
sont. de natUre à conduire à un 
état de fait plus grave que la 
guerre ou l:s guerres régionales. 

fondamental 

- On se ·t r o u v e en présence 
d'une seule nation qui s·étend du 
golfe arabique à l'océan Atlanti­
que. Sa population s 'élève à cent 
millions. L 'unité de cette nation 
n e fait plus matièr(l à discussion 
même si, comme c'est le cas, cette 
population est répartie dans des 
entités indépendantes sous forme 
d'Etats. 

Malgré cela, au milieu de cette 
nation unie ~t, s ur son territoire, 
une entité éti:angère a été im­
plantée, une entité sous forme 
d'un triangle ayant pour base au 
sud, Asdoud et Haïfa, sur le litto­
r.a\ méditerranéen et pour tête 
Eylat sur la. mer Rouge. Région 
située entre deux mers qui isole 
l'Orient de l'Occident arnbe. Nom 
aVO:ns à l' est : la Jordanie, la 
Syrie, Ie Liban , l'Irak, la. Séou­
diè, le Kowe,t, le Yémen et le 
golfe arabique. A l 'ouest: l'Egypte, 
le Soudan, la. Libye, la. Tunisie, 
l'Algérie et le Maroc. 

,La. position d'Israël sous cet 
aspect ressemble à une barrière 



artificielle construite d 'une façon 
natur~lle au milieu de 1 'océan 
arabe. Cet état de choses ne peut 
durer, quelles que soient les iJ)OSSi­
bilités matérielles qui lui sont 
assuré€s. 

Les vagues de l'océan arabe 
continueront inlassablement de 
fouetter cette barrière, continue­
ront à l'émietter jusqu'à son effon­
drement, avec le temps. Quand 
j 'emploie le mot temps, je n 'en­
tends pas un ou deux ans ou 
même une dizaine d 'années. J'en­
tends parler d'une opération natu­
relle qui sera menée à bon bout 
quel'le que soit la durée qu'elle 
réclamera, surtout que la pres­
sion de la barrière, s'accentue 
continuellem~nt pour les deux 
raisons suivant€s : 

- Les Etats et les peuples ara­
bes se r endent de plus en plus 

compte de leur appartenance à 
l'océan arabe. 

Au début de la crise palesti­
ni enne, la Syrie eu égard à ses 
frontières était .plus rattachée 
notamment avant la première 
guerre mondiale au problème de 
Li Palestine. L'Irak a été lié 
ensuite au problème. -Puis vint le 
tc,ur de l'Egypte au Congrès de 
Bloudane en 1946 et son rôle s'est 
accentué après la Révolution de 
juil1et 1952, révolution qui a affir­
mé la personnalité a r ab e de 
l'Egy:pt~. 

Ensuite vint le tour du Maghreb 
arabe, notamment après l'indépen­
dance de l'Algérie. Puis Je Sou­
dan, comme on l'a vu à la Confé­
rence au « Sommet » de Khar­
toum. 

- La capacité des Etats arabes 
à accentuer la ,pression sur cette 

barrière artificielle devient de 
plus en plus .5rande. Ainsi, en 
Egypte, la population s'est accrue 
durant les quinze derr.ières an­
nées d~ àix millions d'habitants, 
atteignant aujourd'hui trente mil-
1i0ns. De même le potentiel de 
production passe de 1.800 millions 
de livres à 6.000 milli ons par an. 
l'Algérie, l 'Irak et la Syrie pro­
gressent constamment dans tous 
Jes domaines. Sans compter la 
richesse pétrolière de 1 ' A r a b i e 
Séoudite, de la Li b y e et du 
Koweït. N'oublions pas que ces 
trois derniers Etats ont supportés 
à Khartoum, une, grande partie 
d es frais d e, la bataille engagée ac­
t uellement. En outre, les obstacles 
qui entravaient la pression arabe 
t omben t un à un Le dernier en 
d ate est l'occupation britannique 
du Sud-arabique. Ci;lui-ci deviendra 
un Eta t qui pèsera également dans 
la ba lance . 

Comme recours Israël ne trouve que la force armée 

Pour assur Jr sa sécurité Israël 
n'a trouvé, au milieu de cet océan 
arabe qui monte à l 'assaut de la 
barrière sioniste, que la force ar­
mée qu 'il emploie pour terroriser 
ses adversaires_ Cette arme peut 
réussir une ou deux fois , au cours 
d'une phase déterminée de l'his­
toire ; elle peut effrayer peut être 
une ou deux générations. Mais elle 
sera brisée tôt ou tard par le temps 
lui-même. En effet, la force des 
Arabes s'accroît sans cesse. On peut 
même rctire qu'elle au1:;mente après 
chaque régression ou revers. D'un 
autre côté, la fore~ qui appuie et 
aide Israël est chaque jour plus 
réduite, par suite de la disparïtion 
progressive de l'in,fluence impérla­
Hste 'dans le monde arabe-. 

La force des armes était, pour­
tant li: dernier instrument dont de­
vait se servir Israël eu égard aux 
conditions et circonstances qui ont 
entouré son avènement. Mais dans 
les conditions anormales . on est 
obligé de se servir d'armes anor­
males. C 'est ce qui est arrivé effec­
tivement au détriment de toute lo­
gique.· Or cela ne peut arriver con­
tinuellement car, comme nous 
l 'avons dit, le temps travaille en fa­
veur des Ara,bes. 

Jetons par exemple un regard 
sur l'avenir. Dans vingt ans qu'ar­
rlvera-t-il ? Nous trouverons. un 

océan arabe habité par cent qua­
tre • vingt ou deux cent mifüons 
de personn~s. Au milieu de cet 
océan se trouvera un petit lopin 
de terre, Israël, qui dans les con­
ditions les plus favorables ne con­
tiendra pas plus d~ quatre millions 
d 'habitants. A ce moment le po­
tenti~l de ,production dans la na­
tion arabe excédera l€s cent mil­
liards de livres. 

Les conditions ainsi créées ne 
pourront jamais être menacées par 
les forces armées israéliennes. On 
doit également tenir compte de la 
composition hétéro 5ène et contr3-
dictoire d'Israël qui est formé de 

diHérentes races et populations. 
Composition qui ne peut faire de 
cet Etat un ensemble harmonieux 
ou une seule entité . Il restera ainsi 
un corps ét ranger dans un organis­
me immense. Ce corps E;St destiné 
à produire - et il. a produit en ef­
fet - une allergie qui deviendra -
et elle l'est devenue - une inflam­
mation en règle. Il n'y a que 
deux moyens de guérison : 

1) Que ce corps soit arraché à 
!'Organisme dans lequel H s'est im­
planté; 

2 ) Qu'il se dissolve dans ct;t Or­
ganisme et disparaisse en défini­
tive. 

La présence d'Israël conduit fatalement 
à la guerre 

Nonobstant, . comme je l'ai dit, 
la question du Droit, la présencB 
d'Israël ne peut conduire, comme 
il l'a .fait plus d 'une fois, et com­
me il le fera à l 'avenir, qu'à un~ 
guerre dans le Moyen-Orient mê­
me si on ne tient pas compte des 
complications de la crise actuelle. 
. La Nation n'acceptera jamais la 

présence d'une barrière isolant • 
l'Est et l'Ouest de cette Nation . 

Le ·terrorisme, à l'aide de la 
force armée, ne conduira jamais 

deux mi'llions d'Israéliens à assu­
ji;ttir à leur domination cent mi]­
lions d'Ara•bes qui augmentent 
constamment en nombre et en 
capacité productive. 

Une communauté étran5ère -
qui se prétend le représentant de 
la civilisation occidentale - bif.n 
que ce ne soit pas vrai - ne 
poutra jamais continuer à vivre 
au roillieu d 'une aussi vaste entité 

·· arabe. 

57 



Israël devient de plus en plus «· l'ennemi » 

Une autre considération digne de 
l' examen et de l 'étude : Israël a 
été créé depuis vingt ans environ. 
I,'inimité des Ara,bes envers lui 
a-t-elle diminué ? Les Arabes se 
sont-ils habitués à cette présence ? 
Se sont-ils acclimatés à ce voisi­
nage ? C'est le contraire qui est 
vrai. Israël devient de plus en 
plus en plus l' ennemi irréductible 
de la Na tion arabe. Cette inimité 
croit chaque jour davantage en 
profondeur. L· accumulation des 
années ne crée pas l ' « habitude » 
mais la haine. Elle ne produit pas 
l 'accoutumance mais sert à appro­
fondir l'abîme. 

La propagande israélien ne cl1 er­
che à motiver cette haine et cette 
inimité par d'autres raisons, no­
tamment l'incitation antijuive con­
tinueUe. Cela n'est pas vrai. La 
véritable cause de cette inimité 
est l 'exist ence anormale d"Israël 
et l 'absence de logiqu e dans S'.èl 

création même. Il faudrai t égale­
ment mentionner la non-homogé­
néité de la composition d 'Israël 
et sa non conformité aux réalités 
du Moyen-Orient ainsi que son 
défi à ces réalités. 

Mais Israël et ses a mis aux 
Etats-Unis d'Amérique ne com­
pr"ennent rien à ces vérités et ne 
se rendent pas compte de leurs 
significations véritables. 

Le plus étrange c'est qu'Israël 
à la suite de la régression subie 
par les Arabes attend touj ours 
que ceux-ci lui demandent même 
à voix basse, d'engager un dialo­
gue en vue d 'arriver à un règle­
ment de la situation. 

Cette demande n'a pas été faite 
e~ ne le sera jam2is. 

Ce qui est également étrange 
c'est qu'Israël pense qu 'une recru­
descence de violence amènera les 
Arabes à composer ou à se sou­
mettre. Alors que c'est le con­
traire qui est vrai. 

Résumons-nous : 

1) Des tentatives sont déployées 
actuellement à New York pour 
trouver une solution politique à 
la crise du Moyen-Orient; 
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. 2) Nous ne sommes pas opposés 
à la solution politique . Mais cette 
solution doit r entrer dans le cadre 

établi par la Conférence de K har­
toum; 

3) Les conditions du Président 
Lyndon Johnson et les conditions 
cle l 'ennemi israélien ne peuvent 
servir de bases à aucune solution 
1 aisonnable ou acceptable ; 

4) Il y a une différence entre 
une « résàlution » adoptée par les 
Nations Unies et une « solution » 
de ;fait; 

!>l La Nation arabe a subi une 
défaite cruelle mais elle n'a pas 
affronté une défaite écrasante. 
Elle a accepté le cessez-ile-feu mais 
n'a pas jeté bas les armes_ Elle 
n'a pas capitulé sans condition. 
En outre, elle est en train de 
récupérer ce qu'elle a perdu de 
sa force; 

6) Il existe · un problème fonda­
mental qui a conduit et conduit 
toujours à une guerre dans le 
Moyen-Orient. C'est le problème 
palestinien ; 

7) A ce problème fond am'"ntal a 
été ajouté uu problème occasion­
nel et découlant du revers cruel 
subi par la Nation arabe ; 

8) Il ne faut pas confondre les 
deux problèmes. Les conditions de 
fait et les condit ions psychologi­
ques régnant dans le monde arabe 
ne doivent pas faire que l 'une de 
ces questions soit compensée par 
l 'autre ; 

9) Gr01.:per les deux problèmes 
ne pourrait conduire qu'à des 
complications terribles et- trans­
former la guerre régionale - qui 
a toujours été motivée par le 
premier problème - en qu 2lque 
chose de plus grave si on lui 
ajoutait le second problème. 

Ce qui nous amène au point par 
lequel nous avons commencé cet 
article, à savoir : il semblerait 
étrange que l 'on parle maintenant 
de guerre ou de probabilité de 
guerre alors que des tentativé's 
sont déployées à New York pour 
chercher une solution politique à 
la crise. Mais si cela parait étran­
ge à première vue, le fait ne l 'est 
pas du tout; il semblerait au con­
traire naturel ou rentrant dans 
la nature des choses si l 'on y 
r egarde de près. 

Ce;ci nous amène à soulever une 
autre question du plus haut inté-

rêt : comment s'est produit cette 
dure défaite et quelles en sont les 
causes? De nombreux éléments 
interviennent quand il s'agit d 'y 
répondre . Deux éléments s'impo- -
sen't toutefois plus que les autres 
à savoir : - Un facteur ayant 
trait à la Sécurité nationale qu 'on 
n r. peut révéler. - L 'éventualitè 
d 'une reprise des hostilités que 
nous pouvons envisa·5er . 

Li' autocritique nécessaire et iné­
vitable que nous avons entreprise 
après le « revers » a pu donner 
à certains nmprE;ssion que le sort 
de la bataille ne pouvait être . 
différent de ce qu'il a été en r'ai­
son des causes que nous avons 
-signalées en nous livrant à cette 
autocritique. Je ne suis pas de 
cet avis et j 'estime que le sort de 
la bataille aurait pu être tout 
autre. J 'admets le bien fondé de 
plusieurs des causes avancées. 
J'assimilerai né an moi n·s notre 
situation à celle d 'un homme qui 
- avec tout ce qu'il comporte de 
défauts et de lacunes - a entre­
pris une tâche en pensant être en 
mesure de la réaliser mais qui a 
été surpris de découvrir un fac­
teur imprévu. I'l nous fa.ut autre­
ment dit distinguer entre deux 
conditions : - Celle ç!e la capa­
cité à entreprendre une t âche 
déterminée, en dépit des diffi­
cultés et des lacunes. - Et celle 
créée par l 'imprévu qui paralyse 
la capacité d 'agir et les prévisions 
faites au sujet de cette aiction . Il 
convient en envisageant ce r evers 
de t enir compte de la distinction 
entre la capacité et l'imprévu et 
de la part qu'y jouent l 'une et 
l'autre. 

Il est t emps je pense de jeter 
un regard vers cet inconnu que 
nous avons entouré de mystèr e et 
que nous avons appelé « le re­
vers » et qui r essemble au diable 
dont tout le monde parle sans 
l'avoir vu et dont personne n'est 
en mesure de décrirlè les traits 
stupéfiants ! ... 

Mohamed Hassanein HEYKAl 

Extrait du journal égyptien 
« Al Ahram » 

\ 

(Traduction : « Le Progrès égyp­
tien» - 30 septembre 1967) . 



DOCUMENT: 

.. . ~ 

ISRAEL DOIT DISPARAITRE 

L 'EUROPE a commis un péché mortel. Il y a 
vingt-deux ans Hitler et les mouvements fas­
cistes d'Europe qui l'ont suivi, ont lancé une 

campagne de persécution et d'extermination des 
juifs. L'enfer pour ceux-ci dura plus de cinq ans, 
et plusieurs millions d 'entre eux, 6 000 000 pour. la 
~eule Pologne, termin èrent leurs jours dans les fours 
crématoires après avoir connu les pires sévices des 
camps de concentration. 

Pour échapper à un tel sort les juifs d' Allema­
gne, de France, de Hongrie, de Pologne, de presque 
toute i'Europe durent payer un lourd tribut. De 
ces moments cruciaux, nous avons des témoignages 
émouvants; nul ne peut en prendre connaissance 
sans demander, après y avoir ajouté les souffrances 
et les cruautés infligées à beaucoup d'autres hom­
mes encore, si la terre et les hommes ont quelque 
chose d'humain. Ces juifs, pourtant, bien qu e tra­
qués par la mort dont ils voyaient déjà le spectre 
sous la forme la plus atroce au-dessus de leurs 
têtes dans les camps d'Auschwitz et d 'a illeurs, gar­
daient un ultime espoir. 0 combien dérisoire certe~. 
mais encore intact de ce sentiment qu'il restait 
encore quelque part, des hommes épargnés par le 
génie du mal. Dans l'ombre de ces mêmes camps, 
on leur murmura l'existence de mouvements d'im­
migration vers des pays comme le Canada, l' Aus­
tralie ou l'Argentine; on leur précisa que là-bas, on 
ne ferait pas cas de leur confession mais plutôt de 
leurs aptitudes humaines . En un mot, on cherchait 
dans ces pays des hommes sains de corps et d'es­
prit pour le peuplement. Le départ pour cette terre 
moins hostile, valut à ceux qui en avaient encore 
les moyens d'être saignés à blanc par ceux-là mêmes 
qui leur montraient « la voie du salut ». Ainsi on 
les exploitait jusqu'à la dernière extrémité, jusqu''l 
ce qu'ils devinsent des loques, avant de leur don­
ner la dernière chance. En fait, ce n'était jamais la 

dernière, car il y avait encore des impondérables 
qui faisaient que cette voie était rarement celle du 
salut. Et dans leurs mouvements d'allées et venues, 
ils finissaient par se retrouver à tourner en rond 
entre les frontières de tel et tel autre pays en 
attendant d'être transférés dans cette « terre pro­
mise », sur le sol d'Abraham, là où ils ont toujours 
trouvé refuge à chaque fo is que l'histoire leur fût 
défavorable. Mais cette fois ce n'était plus pareil; 
au fur et à mesure des persécutions , au long des 
siècles, les juifs avaient fini par s'organiser. Ainsi 
ce sombre mouvement sion iste qui persistait depuis 
lt siècle dernier à exister vaguement, qui repri t du 
souffle par la « Déclaration » de lord Balfour et qui 
prit corps enfin avec la création, en août 1929, de 
l' Agence Juive de Zurich, allait trouver la voie de 
son expansion . « L'excdus. » commencé au début de 
12 guerre allait battre son plein, malgré les diffi­
cultés de tous ordres rencontrés par les juifs fuyant 
l 'Europe . Les navires qui les transportaient vers la 
Palestine étaient souvent refoulés en arrivant aux 
abords de ce pays alors sous mandat britannique, 
parfois accostés en pleine mer et tout simplement 
coulés . 

Des centaines de milliers de juifs qui tentèrent 
J'aventure, quelques cent cinquante mille réussirent 
A. pénétrer illégalement en Palestine pendant la 
guerre, grâce à l' Agence juive Cette organisation 
avait obtenu l'autorisation du gouvernement britan­
nique en mai 1939, d'organiser l'immigration de 
·,s 000 personnes en cinq ans. 150 000 juifs entrèrent 
eli Palestine en quinze jours. 

Le rôle de l' Agence juive ne se limita pas ./i 
faire entrer ses protégés en Palestine : elle se devait 
de leur trouver ou de leur créer les conditions 
matérielles nécessaires à leur installation et à leur 
existence . Aussi p·our parer aux réactions défavo­
rables des Palestiniens devant leurs nouveaux enva-
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hisseurs, l'Agence juive créa la Haga nah, organisa­
tion militaire, qui se transforma au lendema in de 
lu secon d e gu erre m ondi a le en armée national,: 
juive clan d estine, renforcée par d es groupes terro­
r istes (Irgoun et Stern), qui s'attaqu èrent à l'armée 
britannique et à la police qui refusaient de la isser 
pénétrer . le s immigrants. 

La Palestine étant so us m·andat étrélnger, son 
peuple ne put exprimer aucune opposition ofAcie lle 
contre le s n ouvea ux env a hi sseurs qui profitaient de 
cette situation pour continuer à s'accapa rer il bon 
marché de nombreuses terres et jeter ainsi les bases 
d'un Etat juif. JI sufAsait de faire évacu er la 
Crande-Bretagne de Pales tine, pour ens uite com­
battre les Arabes et les ch asser de chez eux. Ainsi 
le terrain serait lib re . 

Le 26 septembr e 1949, la Grande-Bretagn e informe 
l'O .. U. de son intention d'évacuer la Pal es tine . 
D eux mois plu s t a rd, les Nations Unies adopte n t 
une partit io 11 de la Pa lesti ne en deux Etats ·indé­
penda nts, l 'un juif, l 'autre arabe. 

Tout le nord du pays, c 'est-à-dire les terres 
fertiles, est attribué aux juifs les Arabes ont le 
cho ix en tre le désert du Nég uev, ou la condition 
de réfu g iés dans les pays arabes vo isin s. Pour les 
Pale stiniens c'est ·le début de l'exode. Les 40 000 
Arabes de Haïfa, notamment, sont tenus de quitt~r 
la ville. 

Ain si « désireuses » d e rég ler un problème huma in . 
de se laver, ch ez elles, du péché qu'elles vena ient 
de commettre, le s nations européennes, ont du co up 
transplanté le mal dans une terre où elles n 'é t a ient 
plus concernées et où ell es finissa ient d e jouer 
leur rôle de nations dominatrices. 

Un mal tout différent. JI ne s'agit plus · ici de 
raci sme, encore moins d 'exterm in atio n des israélites. 
1.es Arabes réc lament leur terre. Non seu lement les 
ju ifs refu sent-i ls de la leur restituer, il s essayen t 
pa r surcroît de leur gr ignoter de temps en temps 
une parcelle de leur territoire au mo ye n d'une 
agression comme celle de ces jours derni ers ou 
semblable à celle du 12 novembre 1966 par laquelle 
les Israé li ens on t occupé le vill age de Samua en 
Jordanie. 

A l' orig in e foyer juif, Jsraël n'a cessé de s'éten­
dre sur les pays voisins grâce à la complicité de 
puissances occidentales, avec la bénédi ction des 
-arions Unies. Celles -ci ont chaque fois condamn é 

Israël. Mais condamn<?r, qu'est-ce qu e cela ve ut 
dire quand une part ie du territoire d'un pa ys a 
été en vah ie et qu e sa population a été expropriée 
ec chassée? 

A peine les armes se sont-elles tu es, que les 
dirigeants juifs ont pris des mesures adm inistratives 
vis-à-vi s des rég ions conquises et décidé pour 
<( co ntinuer à fair e face d'une manière réal iste c1 
la pression démographique arabe de demander une 
immigration accrue des juifs de la diaspora rn 
Israël ». L' Agence jui ve de Jé rusalem quant à ell e 
n'a pas perdu so n t emps, elle a lancé un appel aux 
mouvements d e sou tien à Israël en ces termes 
'< Envoyez-nous plutôt des hommes que de l'argent ». 
Par ai lleurs , à considérer les révélations faites par 
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les autorités t chécoslovaques, un e des principales 
tâc hes des diplom ates israé'liens consiste à créer 
parmi les j eun es juifs des pays où ils sont accré­
dités un sentiment pro -i sraélien susceptibl e d e les 
amener à émigrer en Israë l. 

Une tel le attitude d e la part d es dirigeants 
c:'Israël (qui se refusent obstinément à accep ter en 
Jsraë l des imm igra nts d'a u t re confessio n que le 
judaïsme) ne m anque pas de laisser penser qu 'ils 
soien t un ta nt soit pe u bibli ques. Le dénouement 
des derniers événeme nts n ous laissent ce sentiment. 
Et l'avis form ul é par certa ins ph il osophes actuels 
su r la ren aissance d'I sraël ûprès un e disparition de 
deux mille ans - peut-êt re se laissent- ils all er au 
courant de l'histoire - donne à cette idée une 
sorte de certitu de, de bien fondé. 

Et même si ces Ben Go uri on, Eshkol, Dayan et 
les autres n 'avaient rien à voir avec la Bible, ne 
r,enchera ien t-ils pas, 8U fond, plutôt vers l'expan­
sion isme? Lorsqu' o n sait ce qu e représente Israël 
sur Je terra in et vu le nombre de sa populat ion, 
comme nt pourrait-on avoir un e telle pensée! Mai~ 
par ai ll eurs, il suffit de considérer la puissance de 
l 'arm ée juive (on n'exagerait pas en l' estimant 
il 500 000 homm es, plusieurs centain es de t anks et 
t:nviron m ille avions ult ra modernes ), et des sou­
ti ens qu'elle peut avo ir grâce à la se ul e aide des 
Etats-Un is, par exemple, de constater par aill eurs 
les apports financiers dûs à la participation des 
communautés et de s pe r son n al ités jui ves du monde 
entier (au Canada on a ramassé en quelq ues jour, 
L.: somme fabuleuse de 5 500 000 dollars; Rotschild 
li lui seul a don né un demi -millard, etc .. . ) pour 
accepte r l'idée d'un expansioni sme sioniste. 

Moshe Dayan lui-même, n 'a -t-il pas déclaré, il y 
a quelques jours à peine, à un jou rnal anglais que 
l' objectif d'Israël au cours de la campagne de 1956 
ava it été de conquérir Je Sinaï. Les juifs n 'ont pa, 
dévié de cet objecti f. La preuve : leur d ernière 
agres sion contre la R.A.U. s'est soldée par un e tell e 
conquête. 

Du reste le sionisme ne chercherait- il pas à éta­
blir le plus gran d nombre possible de juifs dan5 
cette t erre où il a trou vé déjà des possibilités 
d ' extension. 

Tout - cela nous amène à nous dema nder quelles 
sont les m otiva ti ons d 'un tel mouve ment. Il est 
sans doute certain que 1es juifs désirent voir naître 
un Etat sur une terre où ils ont habité il y a deux 
mille ans. Mais à en juger par · 1a puissance qu ' ils 
désirent lui ass ure r n 'ont-il s p as d'autres visées plus 
téméraires encore, comme celle de prendre une 
revanch e sur les peu ples qui les ont persécutés? 
Après tout pourquoi pas. 

L'humiliation se transmet de gé nération en géné­
ration. Une véritable tradition ancestrale qui engen ­
dre Ia haine. 

Cette haine est actuellement diri gée contre les 
Arabes ; ils ont été chassés de leu r pays (ce à quoi 
certains ont trouvé Je prétexte qu ' ils occupaient 
Israël), et à présent on tient à leur faire tenir le 
rôl e de bouc-émissaire . Mais, ironie du sort, pour 
pouvoir faire face aux Arabes, les sionistes sont 



obligés de s'allier à ceux qui cherchaient et qui 
cherchent peut-être encore aujourd'hui, non pas la 
destruction d'Israël, m ais l' exti nction totale d e la 
race juive. Il est certain que dans les moments d e 
danger on ne cherche pa s à savoir d'où viennent 
les secour s avant de les accepter . Les seco ur s pour 
les juifs , son t toujours venus des Arabes, de ces 
Arabes auxq uels i ls pourront touj our s aisément 
reprocher d'être r estés indifférents d eva nt le gé no­
cide commis par l'Europe, sans se soucier de ce 
que cette indifférence éta it dû e à l' occupation d e 
l a plu s grande partie de leurs territoires, occupation 
àu reste qui ne leur a permis ni de s'é lever contre 
l t génocide d es na zis ni contre la cr éat ion d'I sraël. 
Au jourd'hu i, la situation a changé. Ell e a même à 
ce point changé qu e plus rien ne peut plus êt re 
d éc id é, ni même envisagé au M oye n-Ori en t, sa ns 
tenir compte de l 'av is d u plu s petit d es Etats 
arabes. Cette grande unité arabe groupant les pays 
é, llant d e l'Atlantiqu e jusqu' au go lfe a rab e vi ent de 
se réali se r . Contra ir ement à ce qu e pa ri a ient ce r­
t a in es grandes puiss ances. E t plu s vit e qu e ce qu ·~ 
d'autres attendaient . Pour le moment cette unit é 
se fait autour d' un se ul e t uniqu e prin cipe : la 
dispariti on d 'Israë l. Ce qui tracasse bien d es puis­
sances. Non d es moin s imp ortan tes! 

• •• 

I sraël n'est qu'un prétexte. Les Etats-U nis e t la 
Gran d e-B retag ne en ont besoin. Du po int de vue 
stratégique, Isr aël peut cons titu er une base avan­
tageus e. D' aut a nt plus qu e l' Anglete rr e est sur le 
point de quitter le sud-arab iqu e, donc sa zo ne d 'in­
fluence au Moyen-Orient. Les Etats-Unis qu a nt o 
tux, ont beso in, ici, d'une espèce de Vietnam d 'où 
il s pourront interven ir pour t enter de fr e in er les 
mouvem en ts révolut ionnaires d e la r ég ion. 

L'un e et l 'autre pui ssa nce ne vo ient pas avec 
joie les mouvements progressi stes pro li férer, se soli ­
dari se r -et s'éten dre peti t à petit à de plu s gra nd es 
région s du globe. La naissance d ' un autre bloc , du 
genre d e la Chin e, les inqui èten t a uss i. Car un tel 
bloc peut incontestablement, en s 'alli ant à l'une o u 
l 'aut re sup er-puissance_ ou mieux encore à ce grand 
qui se · m a nifes te par d es coups d 'éclats comme 
cel ui d e faire exploser un e bombe H en d eux ans 
et demi d' expé rien ce , marquer d e son in0uence le 
d es tin du monde. • 

L' unité a rabe cela s ignifie j ustem en t la consti­
tution d'u n t el bloc. Ce sera encore cepen dant plu s 
un e sorte de pui ssance idéolog ique organisée su r 
l :; principe du nation a li sme qu'une pu issa nce mili-
1:aire ou économique, bien qu e de ce point de vue 
les poss ibilités de développeme nt ex ist ent r éell -= ­
men t . 

-Les A.mé ri èa no - brit anni ques ne souh a itent pas 
u ne a lliance des • pays arabes avec l 'U ni on Sovié­
tiqu e (bien que · céll e-ci semb le d éjà so lid eme nt éta­
bli e) et.encore m oins ·avec la Chi ne. Leur diplomatie 
donc, consistera à essayer de créer une faille d ans 
le bloc arabe. En ce se ns, il s tentent d e m anœ u­
vrer ce qu' il s pen sen t être les poin ts fa ibl es d e 
!'Unité arabe . Au Consei l de Sécurité n'ont-ils pas , 
alors que la guerre batta it son pl e in , essayé de 
joué la « c&rte de la Jordanie » ! 

ies Arabes sont fermés. èeux que ies impéria­
li stes comptent utili se r se sentent plus arabes qu e 
les autres. Aussi les grandes manœuvres diploma­
tiques son t aujourd ' hui périmées. Telle est l' év i­
dence que les h ommes d'Etat et diplomates a nglo ­
é1111érica in s feig nent d e n 'avoi r pas sais ie. Leurs pro­
t égés sionistes le s suivent d ans ce tt e voie. Ell e per­
met a ux un s et aux a utres d e ga rder d es positions, 
unanimement ré cusées par les Arabes . 

. 
* * 

Israë l est un fa it colonial. Même ce ux qui défen­
dent le d roit d'Israël à l'existence, reconnaissent h 
d emi -mot, que les Pa lesti ni ens ont été chassés de 
ch ez eux. 

Auss i les Arabes n 'acceptent -il s pas p lus la pré­
d omin a nce israélienn e en Pales tine, qu'ils ne recon­
n a isse nt l' autorit é d es bla ncs sur les noirs en Rho­
d és ie, ou l' occ upa ti on d e l 'Angola ou du Mozam­
biq ue par ifs Portugais. Co mm ent pourraient-i ls 
alors di scut er avec les diri gea nt s d 'Is raë l et recon­
naî tre d e ce fa it son ex istence? L' Etat juif ne peut 
pas , ne d oit pa s existe r. C'est log ique. 

A supp oser qu' au li eu de créer ce t Etat en Pa les­
tine, l 'Europe et les Eta ts-U ni s a ient d éc idé d e 
sacrifi er un pays eu ropée n (ce qu i eût été impen­
Sé:b le bi en sûr), pour le céd er a ux juifs, dan s les 
m êmes condition s que ce la fut [ait pour la Pa les­
tin e . . Les pays qui défendent auj ourd'hui far ouche­
m ent l' ex istence d ' fsraël, accepter a ient-ils ou non 
que le peup le de ce t Etat s'arme et parte en guerre 
contre l' occupant israélien? 

Ma lh eu r eusem ent le problème n e se pose pas 
a in si. 

Il est plus réali s te de penser qu e l 'E urope s'es t 
purgée d'un mal et qu'il était plus facile pour les 
pui ssa nces qui fais a ient et d éfa isa ient le monde 11 
y a vingt ans , d e sac rifier un pays colonisé. Un tel 
p ays n' ex ist a it pas en Europe . Cependant il a urait 
été encore plus faci le à l'Europe de r éintégrer le s 
juifs d ans la pla ce qu ' il s occupaient auparava nt dans 
la socié té : voire en leur demand ant humblemen t 
des exc uses pour les éga rem en t s passés. Cela eut été 
d'a utant plu s faci le que n ous voyons auj ourd'hui 
beauco up d e juifs, il y en a 13 m illions en dehors 
è.'lsraë l, m ener un e vie normale dans tous les pays 
du m onde, tout en ayant les m êmes dro its civiques 
que les autres citoyens et la possibilité de pratiqufr 
l eur cult e et d' apprendre l 'h ébreu. 

P ourquoi la coexistence ch ristia no - mu sulm ane 
d ont n ous avo ns d es exemples éclata nt s, ne sera it­
e ll e pas possible avec les a d ept es du judaïsme? 
L' existence d'un Etat juif n e peut êtr e ju stifiée; 
pas plus qu e n e le serait cell e d'un Etat chrétien 
ou mu sulma n qui n'admettrait d' autres re ssortissa nts 
que ceux de sa confess ion. 

Les Israé lien s r efusent obstinément de recon­
naître t out ce qui n 'es t pas juif. Tout juif ne pourra 
le r ester que s'il est citoyen d'Is raël. Cela veut dir e 
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que tous les juifs du monde entier· sont tenus d 'im­
migrer. C'est ce qu'a déclaré ·dernièrement Levy 
Eskhol. Il a dit aussi être prêt • à discuter avec n'im­
porte lequel des chefs d'Etats arabes. La discussion 
n'est qu'un prétexte. Peu importe à quelles conclu­
sions elle peut aboutir. Ce qui importe c'est qu'elle 
ait lieu. 

Si elle a lieu, cela voudra dire que les Arabes ont 
reconnu Israël. L'idée de disparition de cet «Etat» 
pour laquelle nous luttons aujourd'hui et depuis si 
longtemps, n'aura plus de raison d'être. 

En attendant que des discussions soient engagées, 
Israël fait miroiter une proposition qui semble déjà, 
même à ces pays européens restés «neutres» dan s 
k différent israélo-arabe, une idée appréciable et 
« qui pourrait amener une paix durable dans cette 
région du monde». 

Il s'agit de l'idée d'une fédération israélo-jorda­
no-palestinienne. 

Elle vient des partis d e «gauche» israé li ens. Le s 
observateurs favorables à l'existence d'Israël la re­
prennent à leur compte . Elle fera sans doute leur 
bonheur, celui aussi de la Grande-Bretagne et des 
Etats-Unis . 

Mais là encore, tous ceux qui sont à un plus ou 
moins grand degré intéressés à l'existence d'Israël 
ne font pas preuve de réalisme. 

Les Arabes refusent et refuseront toujours de dis­
eu ter avec Israël. 
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D'ailleurs, ils n'accepteront même pas d'étudier 
la proposition d'une fédération arab·o-juive. 

Celle-ci consacrerait non seulement la disparition 
effective de la Palestine, mais aussi celle de la Jor­
danie et du même coup l'extension du territoire sio­
niste . 

Les immigrants n'auraient plus qu'à venir rem­
placer les populations arabes. Ce qui se ferait très 
vite. 

Les juifs n 'a uraient même plus besoin de faire du. 
bruit pour cela. 

Une telle image n'est pas du tout irréaliste; ac­
tuellement en Cisjordanie et à Jérusalem, les sio­
nistes ont trouvé le moyen d'expulser de chez eux 
les Arabes. 

Les Arabes ne veulent à aucun prix être chassés 
dt: chez eux. Ils se battent depuis vingt ans pour 
que les Palestiniens reviennent en Palestine. Ils ne 
sont animés d'aucune hain e vis-à-vis des juifs. Sans 
quoi, nous aurions assisté à des massacres tout aussi 
atroces que ceux perpétrés par Hitler. 

Non, il ne s'agit pas de cela . Il s'agit seulement 
de la disparition d'Israël. 

Mokhtar SAKHRI. 

Extrait de la Revue de l' Armée Nationale 
Populaire d'Algérie : « El Djeich > 

N° 51 - Juillet 1967. 
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